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LITTERATURE.

ZP» : l.m X ]EI .

Le Premier de l'An 1872.

C'est aujourd'hui que vont en nombreuses cohortes,
Une foule de gens sonner à bien des portes,

La mode en est ainsi ;
Et vous savez assez qu'il n'est pas très-commodo
D'oser ne pas vouloir tout ce que veut la mode,

Même par ces froids-ci.

Ici l'on vous reçoit, ailleurs on vous refuse
Or, dans ce dernier cas, vous avez une excuse

Pour n'être pas entré ;
Sans forcer votre esprit, la carte complaisante
Ira causer pour vous avec la dame absente

Qui vous en saura gré.

Mais, que la porte s'ouvre et que mademoiselle
Ou madame reçoive, il faudra bien, pour elle,

Tourner un compliment;
Et si vous ignorez ce que vous devez di,
Moi, qui suis franc et rond, jo m'en vais vous écrire

La chose carrément.

Vous êtes en voiture ou bien à pied, n'importe
Si l'on vous fait l'honneur de vous ouvrir la porte,

Vons pestez en secret ;
Puis, vous vous composez, en montant, le visage,
Vous préparez le mot et la phrase d'usage,

Pour produire. un effet.

Et vous " la souhaitez " partout " heureuse et bonne,"
Tout en broyant la main qu'avec grâce on vous donne :

Le premier pas cést fait;
Et puis, si vous avez un compagnon qui cause,
Vous l'appuyez des yeux, mais restez bouche close.

C'est facile et discret.

Ou, si vous êtes seul, et gêné par nature,
Vous pourrez vous jeter sur la température,

Cela fait toujours bien ;
C'est d'ailleurs un sujet d'un accès très-facile,
Qui sied à la campagne aussi bien qu'à la ville.

Et qui n'engage à rien.

Vous avez bien encor la santé, providence
De ceux qui n'osent point aborder, par prudence,

La pluie on le beau temps ;
Ces petits riens toujours ont leur petit mérite :
Ils ne coûtent pas cher, et, dans une visite,

On les trouve charmants.

Le premier pas est fait : je l'ai rendu facile
Hélas 1 il en reste un, c'est le plus difficile,

Mais il me faut finir;
Vous savez maintenant entrer, causer et plaire,
C'est à vous de trouver-je ne puis pas tout faire--

Comment pouvoir sortir I

NAP. LEGUEDR.
1er janvier 18'2.

Une école primaire à Madrid.

(ESCUELA DE PARVULOS.)

La maison n'avait pas d'autre enseigne. Mais,' Madrid,
dans la classe ouvrière, presque toutes les mères la connais-
saient. Voisine du Prado, située dans la partie la plus large
de la rue Atocha, elle jurait avec les bâtiments neufs qui
l'entouraient, et on se demandait pourquoi, condamnée à
disparaître, étayée ptar de grosses poutres, le seuil enfoncé
d'un demi.pied en terre, elle était encore debout. Cepen-
dant, malgré sa laideur, elle gardait la grâce que le pauvre
vieux ruîcher emprunte au jeune essaim d'abeilles, car, cla-
que matin, du Prado, de la place San-Juan, de dix ruelles
adjacentes, montaient ou descendaient des nuées d'enfants
qui, tous, se dirigeaient vers l'humble masure.

Ceux qu'on amenait, arrivaient, non pas rétifs et pleu.
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re-srais joerx, eupres és ; ceux qui ventaient seuls-et
c'était le plusgan nombrenavaient garde de 'arroter
en route. Avec ordre, deu\ par deux, ils se rangeaient à
la file sur le large trottoir bord d'ncias.

Parce que vous les voyez accourir au travail conme à Une
f«te, n'allez pas croire l peli p ilbiagi(il5 plus laborieux
oue les petits Frangnllis. Attendez que huit litres sonnreit;
et, la porte ouverte, eltrez avec le petit troupeau.

Dans une s flle aix nurailles garnies du porte-mateaux
n énérotée, une-jeune ferIuîno reçoit ealquettes et paniers.
Elle acercee les Unes, elle dépose les autres sur une lbngîru
table de apin et tout en répondant arix voix enimtines qui,
de tous côtés, lui crient - I Blionur, bonjour, seiora
R afaela ! " son Sil noir pase la revue du jeune bataillon.

Elle n'a de remarqu:able (lire sa raheur, son embonpoint
et sa chevelure abondante, très-coqiuettement disposée.
Mais les petits écoliers qui lentourent la trouvent fort belle.
3Iihlioruinur gaie, le visage épanoui par la santé, qu'elle
a-lirouve ou qu'elle lltirre, elle sotirit toujours, et ceux
qu elle réprinande n'ont pas l'air bien etYlray.

Oh ! oit ! dit-elle ci désignianît du doigt un dcs plus
jeûnies enfants, d'où sort cette igure,Maiuielito ?. . .Aurais.
tri, par hasard, elbrasso tm nègre ce mllatin, mon airi ?.
A ma droite, à ra droite. Manuilito i..

Jésus, qu'eest-ce que cette fenêtre I ta blouse, Enrique ?
A ma droite, Rtique, à Ina droite, conmmeMlanuel ....
Tiens ! le bonnet du petit Luis réclame à grands cris

un successeur. A droite encore, à droite, petit Luis f

l Maintenant, que les autres se rendent sans bruit dans
la classe, et à nous quatre, ies mlignonîs ! "

Alors, grace à un ie etd'eat , les joues noires de Manuel
redeviennent roses ; grâce I une aiguillée de fil, la fenètre
de la blouse s reforme ; gree aux mains prvoyantes qui
d'avance ont recueilli et transform d'inutiles chiffons, le
bonnet déchiró du petit Luis fait place h un bonnet neuf.

Satisfaite de son ouvrage' " A la bonne heure, dit Rafae.
11, vous voilà enfin présentablet. Allez rejoindre vo.s
camarades, et n'oubliez Iue don Ramon, Yotre miaître, veut
qu'on garde le décorum.

GCuardar el decoro, pouîr le Castillan, c'est avoir le res-
pect de soi-mêrme et des autres, endurer la1, misère ais se
plaindre, et conserver, imme sous des haillons, le sentinient
<le la dignité humaine. Mais c'est aussi lîousser jusqut'à la
puérilité le souci du qu'en dira-t-on, roîrgir de ie pouvoir.
paver un commissionnaire, et cacher comme in larcin le
pain loyalement gagné q'on rapporte h la jeune famille.

VolontiersI don Ramon, le mattre d'école, nirait cédé son
diner a un malheureux ; niais il eût jeûné plutôt que de
s'asseoir au bas bout de la table, piour lrerndre son repas. Il
prétendit descendre d'une noble famille, et avoir pour con.
sins un éveque et i ruinistre ; cependant, soit parce que la
fortuno ne lui avait jamiais souri, soit parce que ra jeune
feuime Rafaela était d origine très-plébêienne il négligeait
ces illustres relations et cri malait rareient. On le destinait
à l'état ecclésiastique, qand la guerre civile l'appela sous
les drapeaux. La lutte finie, orphelin, ruiné et ne sachant,
que faire, il se fit maitre d'école Vingt ars passés dans ces
mmolestes fonctionis n 'avaient pas efiócé en lii le clere et le
soldat., Très-grand, très.maigre, très.grave, il lormait avec
sa enime tun contraste complet, et ie lui resse nblait que
par un point : la bonté ! J .Encore, celle de mnaitre Ranot

'nveloppait.elle d'une certaime raideur ; Mais, sous cette
froide ecorce, les petits enfaint, qui sont er général de
grands sorciers, la dermviaient bien ytte ; et pour lui.méme,
saris avoir besoin de l'associer à sa douce comjpagrne, ils
amllmient don Riamon.

Poun 1m6riter les é oges que leur professeur ne prodiguait
point, ils apprenaient tout ce que celui-ci leur montrait...
Oh fps graundcse. D'abord le signe de la croix, assez
compliqué en Espagne ; Pus:leurs pruèmes, le catéchisime et
lus divers tableaux d'un aîlphlabet rmurralI Quatnt à la grnm-

maire, lu grans lubirentos, comme dr ait don R1aminci, ils a
retlient à merveille sans e com rendre un mot.

Ce que, praat d'exemple à son insu peut être, dot
Ramni cnseignsait le mieux, c'était la pouctutódt' la cons.
cience dilt levoir lpoussée jusqu'au t riuipile ; j:anais uine
inrute de retard, une heçon écourto par le désir de finir uni
lirt d'heure lus tôt ;janiai un sig dl'in pa 1m

iiarque de fatigue, une distraîtion
Trés.iindulget pour l. intellences ou les meméoires

ralcitr:ltes don Rimon était inflexiblu rr la terme.
Quel que fût lge de l'él rit t nt que durait l clAsse, il )h
:bllait rester inimobile, bras craids. lieur aux petits
doigts qui prenaient le chemin du nez on de 1:1 boutele ! la
férule su charge:it le les rappeler à l'ordre. Malheur aux
<'rituices ! Ou les expliait dans un eachot noir Conilrue nu
four et limit par les souris, où l'oit serait inort de frayeur,
sans la bonne lfaiela.

Trop adniiratrica de la fermeté de son mari pour interve-
nir et solliciter Il grlce du coupable, elle se tenait dais l
voisinage de la prison ; et, avec cette facilité d'improvisation
qui, chez les Espagnols, ezmpense la iiotoie du chant,
elle avertissait le petit captif de sa p lengageait à
ne piis recormnicuçer et charnait les ennuis de sa solitúde

Cette bonne itafala débarbouillant, raccommodamt,
habillant au besoin des écoliers qui pavaient ille rétrbutio
fort, modique, entenîdait bien snal I spéculation!

Elle l'entenidait si mual, lue trèêsouvent, alvantt le repa,
elle visitait les petits paniers, et, dans ceux où elle ne trou-
v2it qu'un morceau de pain sec, elle glissait dles noix, des
figues ou mne orange I Son mari la surprit tu jour distri-
bilant ainsi le dessert de leur futur diner ; et, au lieu de la
gronder, comme elle se trouvait fort einbarrussée, avant
encore deuxpaniers à pourvoir et plus tu seul fruit à par
tager, il s'en alla, avec un oin sourire, chercher une belle
toiate ct un superbe oignon cru, disant

Bah ! bah ! les petites dents qui les croqineront lie
seront pas lss u aeuien f

Jamais ni Ramon, Ii Rafaela ne disaient: " les élèves
ls disaient toujours I nos petit. ou nua ros InO! " Que
t-oulezvoIts, ils n'avaient pas< d'enfants, et leur oeur se
dédommagcait avec les enfants des autres ,

Quant aux écoliers, eux se dédonmuageaient, à la récréa-
tion, de la contrainte <le la ciasse. taient alors les cris
à réveiller les sourds, des gamnbades, une gÿynnastitiue à
croire qu'on avait enfin trouvé le mouvement perpétuel.

])ot Ilarmon surveillait ces ébats, mais n'en unrodrait
point l'essor ; car, à la récrintionr, sans rien perdre de sa
contenance grave, le muitre devenait sübiteinelit l'ami qu'on
consultait sur le jeu à choisir et qui terminait d'un mot
tous les difflérend.

Aux approchls de la Noil, loin d'interdire les tudes
préparatoires du grand vacarme d la bonne unui, doi Rzuriiori
pîermrettait a chaque élève d'a iporter soi talibour, et par-
fois mnree--vienlx souvenir du régiiueit-il dirigeait les,
exercices. Mais peutêtre ignorez-vous qi'en Espagne, où
les fûtes les plus belles sont les plus bruyantes, onu célùbre
la naisance du Sauveur par un tapage umversel.Aussi,
près d'un mois, à l'avarice, on vend, à Madrid, sur la lanc

:mta.Cru, divers intrunients destinés a t6il>igner an joie
de la fiçon lia plus expressive C'est le narché spécial des
tambours de basque, castagnettes, crécelles et p«Lós (ipar-
chernin tendu, au centre duquel grince un bâton).

il y a là encore une variété infinie de vrais tambours, avec
des baguettes noiros, des baguettes blanches, des caisses
dorées, des caisses poiintes, où, suriond jaune, s'épanouissent
des leurs fantastiques. Il en faut por tous les goûts, toutes
les tailles, toutes les fortunes, car un tambour pour battro
le rappel dana les rues, le Soir <le la floche buenla, pour battre
aux champà A la porte des églises OÙ se clèbre nl messe de
nîinuit, u'est, mn décembre, l'ainbition, la rL'comnpuse des
petitï garçons bie sages.
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oits les Mf:MUt l'école d mtocha l'taienit s:Ms doute,
uisqu'in undi tous arrivèrer t mictuis le leur taibou r c

d'un nouvel dtinent l'esprit pusif cb )
d'entre ti'I%. U (tait une sorte de clm romne, d'ii pemimect

plsieurs sonnettes ; en sorte p i stlha t d aii tête,
aus qite les mais s'u tinlassetir p ro eduioe iu eMilcii

C 'cconc avait exlîlité, perfct)i sa gide I e cli
camacrwieli i ei be plus grands av:ient tc:Ivailleg pour

les pys etts; bet, tout le inonide était.wcnt .. tMA ou Y
ieni diSuppmtuitA quand on it qie la bonne i a c t i t les

daIs la bal le aix porteianteaux niumierot n. e 
vcîit pos I l c hiii o ui iontrer ce iu'on espcrit là ire c Ii
rer. int i in 01 dilposa son:gage si c lcue i tlle de

sai ; et, avec mi peu mains dcordre c ju% à s l'd mr on
cssa dans la chse Au litre s urcprise dis: r ble : mi

incnsieulcr quon lie ciiissait pa, orci:i lt le;
où, dle ctuicl, ai :sseyit in I amon us hrdi dle
1ii bande sa es sa Surprise.

Scre profsseurc e' tmalade r pondit biùv e iilit, le
Inonl'ivur, je le cyncplaci.'

Lacse iice, tiikecna vite, les yeux tairccs vers les
fandhouir, pis on s'èhiin ça sur le crea u pi i cte dait de r

rière ii maison. L:, convelablemlent onulcrimchc' on se
r:m gi sur plusiecurs fileQe, à u sigial clnnê- il y avait

troi comcintuants en ef-i dii !ii c c mp !ai ....
Soixante tambours et je ne seis eniubien de sonnettes réson
lièrent i la fois. Cet te InuFigie l'orimidabl énut les chiens
du qipartier. Ii aoyêrent i Teivi. . chiriri ail ncion
ç:cit superbe ! Mai voici q u'à ue fentre, cn de, jen s

execulamts voit apparaître la visage terriié de A Ii u i,
avec un geste d'arigoe indcible, réelamlce le silcce. 'Il lc
iontrc i ses comp:agnons, Tous s'arrAceiit ; ct elle, se

pech;limcc vers ecix
" O mes chers petits imts L e vous c ccjure

otre inaitre est si inalae !.. Le cihnee al t le ,le î
ver !

Es ce rymurdirent in, ne se eoncertòret foin ; mais,
d'u comnin accord, Otêreit tout doucerient couronnes et

tcimcbou:rs.
Où les iettre ? dencîl la l'lun.

cerochons.lcs 1:hait,' lit ui :mitre.
A utôi duc préau, dcris d'un ancien couvent, rcait une

suite d'arcades, et sous ces arcales -îeduncée ncics la
muraille, se tronvaient le longs lois qui jais sjprudent

de pienses iunges.
" O ui ! uciapétnre aures petites voix ; c'est

c'est çan I .. iccrochons les là.-hat ! "

et coiume lu plusg d se gri ssanit sur la pinte des
pieds, li'y pcvait aticindre o lit la courte échelle et on
appendit; conimie des trophées, les beaux timours neui et

les couronnes à grelots. chacune aurait certainement pu
emporter ses instruments our continer ses éitdes à doimci.
Cile. Nul n'v eisa.

Chose curiecse, le lendrmaii, cnt vingt veux d'enfimts
creiit ces soixante tambours, sats q'uesle, entre ces

cent viiigt petites mains, eût la tentatioi d'y toucher. Bien
pidans ce vnste, préau où il fnis:t si bou suiter, jouer,

courir, soixante petits guîçoncs marcèret il pas comiti,
s0 parlint tcut bas. Msla si plu: q'on mireb, si bas

(1on pale - soixanc, Oic lait duc bruit.
Nous :llons lui fihire mai.. dit un. . Si nous restions

assis ?
-Et si nous nous: taisions ! renchrit un Utre .. Notre

bont iiitre L. . Je ne veux pas l âre de nal, moi
Ni ilioi l ni nio I..

'niuiulationu 'en int-lant, perülcit six créations cou-
ctives elcie welforça de ticoigner par i silence coin-

Idet, son iclection 1r01c n s roit eseu
C se:uiiortit ,enfin de. l'trt le prostration où e ccal

Plit plorigé. Un beau joui, il dit % sa feiine
" Midi a sonc6 l'horloge du Sain.cairlos ; les d-

vraienttre Ci r c<réatioi.

-Isy su(t ccciaxi'
n ci Uifamon ic regaîrda d'un air stccipéfait.
r'ejicipc1îîoi nue tromper, lafach, corquo ne pas i'a-

vouer que tu leur as donné cg ?
mitir, ci lit-elle etc se sigait. Regarde plutôt.'

Et eus (i u tl t c e de Y o ppoer elle ro
jusîîi'à la croisée la coiteblette où reost dn micari.

U11 ilier 'tncle'lri t aux uxe ldoit niîicon.
l im ; nu ci v1t id ; cms o> ik e ariux, coiniic

lectis scîcitls lecurs n nicliet, se tetuiieit incaunbileos
s i cic xcce low lie de petit slcrbir que, Sans Icieur

inesévillé cn eût, pli eroire endorimis.
1kn irl 1 o c touna vers sa flime.

''Qi 'e iça giie ? den t -il
Qils te saeut sotrat et cr'aigient cIe troubler ton

-Ainci, c'est à cause le Illui... pour ci .
P r toi seul.-. et de leur clein r encore. l avaient

apportA les timbouru de la Noël et tciimençaiet i sabbat
terrible. Je leur ai expliqu qu'il te fillait du cale. Ils
sont deveis sages ctume dls hm:îges. Leur péîitence
dure deni; lundi.

-liepuis lundi rpta doi Railon, qui connaiss:it
trip bien lceînf tic pour ne pas ComcrelNdre ce qu'iravait

tdiihi o'eie à cesjeunes vlountés pour iciposer, peIdant
six jo lus, u repos alsolu â ces petites s i ces ietits

piil c Ces cputity bras dont le mouvement, egt la vie.
Dlici. luinidi !. et le ilus vieux, à ceine, à lAe de

rcuson ! '1
Pcis, per un ret our Sur li.mine:

" Icicvre bonhioce 1 auris4u janais ens qu'ils tcai.
niîcccect talt que ç:a ?

Alors, <ubliciiit, pour la preièire fois pceut-être, le decoro,
sans essayer deix grosses lares qui Coulient sur ses
jouerid Ceo. en cmis le c lii t n bonnet de cotou il

ouni cît, hiteietire et m Sai bonne igicre atteindrie.
L ü éoliers ne le virent pas d'abord. Mais lui, employant

une eMxpiiuon que les inéres espagnoles crodigcient leurs

" letits pigeons ri til, hr etits pigeoas !
Ils levrent la tête, et comme de vraies iichées d'oiseuir,

de tous les coins deI coir ils s'envolèrent . C'était à qui
arriuerait le prenlier sous les yeux le leur vieil ani. Crova-
vous ipar hasard gie le singulier accoctremect de leur pro-

fmmecr les fct sourire ?. . Nonnon, l'Aflection n'eS point
nioquecise. Ni suarbe longue, nli ses cheveux èboborifr*'s
c les clioquèrent, et tous (semle : O notre uaîltre, quel

bonlheur ! Voius êtes donc giri !
I n ltait pas ussez pour supporter uno vive énmotioni.

Au lieu du peit liscours qu'il voulait adresser à ses élèves,
il lit se 1corner à leur envoyer de la muin un baiser. Macis,
quelques jousr phis tard, il s'asseyait dcm saî chaire à ha

Classe, et, la réervation venue, de la voix dont, sergecnt, il
colmniuaildai t la manucevre:

Décrchezu les tambonrs !
'Les gains ne se lefircet las repcte ' Eun clin d'

le Icataillou lut sous les armes. On s'en cdon1a crerjoie.
A entendre pireil tapage, un étranger anrnit cru a une
r'volutioi, et la ucit de No , il ne se sermt jamms douté

que ecs tamimurs et ces troimipettes qu, fiapps, agitOs sans
reche c'onflaient, tintaient si bien, avaient I par un

iraele le c'eslCeteuecse et na'e tendresse, rester iilîets
peilant toi te ue seM ac .

Je Xamro 5;37.

C'étà uio xposition dLe' t' Je passa is ivro
Cisai, q ci'esortnient quelquesu s de ses lues. ut

coup, cuim de ces jetunes genîs louîssa cinu execlaiitioi.
II el croùte ! " s'eriat-il ; et il (signa d doigt le
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num.ro ,a7. qui rep)resentit un p sage. Tot notre
grupe fit halte ; quelques ilanîeurs sapprochèrent avec
curio'it. Le numîî.ro M, d'une ionlitò noiratre et triste,

n'utai pas une de ces oeuvres qui attirent et sódni-ent le
i-ve:rd ; ce n'était pas mInnins une compoeition sans

mrt. Cazan piasa a mai n nr répaunle du rIl;i- qui veînait
de se mnturer si suvère, et le pVues aîez bI Irusumen vers

le tatbillu.
-Monî garçonl, luii dit-il après quelque, iuistanits de silence,
n suis bien lichî pour tii, mis toit exelana:tion tie

prouîve que tu n'es pas un1 vêtritable ariste.' Si tu enî sav:is
ui p'u itis long toi-mtê il a nuie cios qu tii au rus

vuie tout de suite. L'auteur tic taleau plieut n'être pas un
coloriste, en tout cas, c'est ui ès 1Moud dessîiîateur,

eîrde, ignîora(t que tiu c, ee. lignes de nontagnes et la
1oblesse du ce pins ; sruî:dite d'eu pouvoir fie autant

quand tu auras bien travaill, dans quelque vinegt ans d'iei
Depuis quand, dis-moi, lu "e-t-on t coundamneon un
taleeau à vingt pas de ditamee ?

yl y a encore nuire cbose h <uel tu n'aas pense. L'anîter
du tableau était peut.être prè, de toi quand tu ras si i ude.
uent traité. Quel ciagrin pour lie de voir une ou'uvre

sirieuse expgosée à duiepreils dMdainu ! Il fi t i eslpcter les
oeuvres tie ceux qui traivailleit. Tout tablean d'un, pivintr'
laborieux~ reprente ntoi pas seuIemen t le temps qu a mis
A le ffaire, mais encore une vie toute entière de labeur,

de lîttes et d'uw ,,des.
Pcis, t ésin d'înn mouvement de pouee familier aux

atrtistes, di'reîntes parties du tableau.
-Oui, oui, contmiia-t.il ; a supposer que ce aysage uit
Schit en qelques heure', il 'en rcpr'nte j.s itînîîs

vinlgt ans le travail et d'efforts. Ce u'est done rien, cel ?
L'oumme qui a fait ce paysage est un artiste, c'est iui grand,

artiste !
Temdant alors le catalogue au coupable, qui rongissait

jusgquauxoreilles :
-Chercie-mnoi le numéro, dit.il, et regarde si cette toile

est, déjà vendue ; si elle est à vendre, je PWahte.
Pendant que le jetne iomme tout confus feuilletait le

cataloîgîe, Cazan> me prit le bras et n'eîmnî a plus loin.
-. J'ai peur, lui dii.je, que tu n':ies tt iu petu inulîilgent

pour l'auteur du tableau et mn peu sévère pour le criiue.
-Mon cher aînîi, j'avais double raison pour faire ce qnue

j'i flit. Le pluetre était à quatre pas de nous ; je l'ai
reconu dans la foule. Commilne il avait entendu la critique,
j'i tenu beaucoup à ce qu'il entendit l'Mloge. Et puis, mon
.leve r mintait bien tune leçon. Ces jeunes gens sont
incroyables ; ils savent tout, ils jngent tt ; ils taillent, ils
tranebent. Non> contents dc cela, il leur faut ln public
pour admirer leurs sornettes : tu as vu comme fion étour.
ncau ameutait Jes promneîrs !

-Il faut, lui dis-je, supporter cela avec patience ; il n'*y a
guire que le temps et 'expérience qui puissent coi riger ls
hLomnes de cette mtiemnperince de jugement. Un lune

de vingt ar.s nterait volonters à li uibune pîour du-e
d'un tableau oit aun, livre : " Cela est siblime ! n ou :
" Cela est d(ntestable ! ' Il ne lonilait pas de ilieuî entre
les deux. Il ne discute pas. Tel est son sentiment, et il
sindigne s i ce n'est pas conli de Pumniveris eltier, Il y a des

gens que ce sens, ott ving ans toute leur vie. Un
homme de trente ans connence a dire d'une chose gi'elle
est tonn< ou 1qu'elle est maumAu. Il te duit tout simplement;
il donne ses risons, e peuimet ineme purfois qu'ti les discute.

A quar'ante ans, il conunaît par expéience le foi t et le
faible des hoîmnes et dles elboses ; il distingue dais unle

miî1nîte miuvre le boU et le mauvais ; il adumet des tempéra-
ments et des uitiances ; il voit par les progrès gile son

jigient a Ihuts ceux q'il.peut fiî'e encore: aussi ses
paroles sont de moins cin moins toancantes. Pourquoi se
crampîonerait-il å soi îopmio, puisqn'l sait qu'il en a d3jà
chang, et qu'il en changera peut.te enuce ?

o la ciIquIant.tine, il dit,:veu l. douce b(nhmile de
l'lb t d Sa>it-Pierre : Telle chose et boune pour moi,

cela (St Vrai, reprit cGanî. Ce que tu i h\
ptrouv combien le jIgm et est une fleur iati et len, å

.lc uonir. Je sutis done 'vi s qu'il fatut aider la ia.ui-e,
et ter eiu se e m ro dn e M la risonu. \'olt ponr.

quis ai i t cette a grade à mn raîtin. Je mis csi ne>
que cela vaut bien une leOu du peire. -

ED U C A 1, O N.

lu clhoix des Iii res ie 14eettare.

., .Nous nous a .mßm es julsqi'1 bord du ravin pour
Mieux voir. le quelga ome qni remmit dans es h:e

herbes i ctG dc lb vache était uue pe'tite il qui, de la>
ni ain atuc', tenait la vache pa r une corde îLch, et la

sivit pas à ps. Dans la mine droite elle avait quelque
choe tqu'elle regavdait avec tn e 'reauud e at nition.
-11H !r peite i hd v ia Ma' vs.
-Monsieur ! dlit de la pîeIife fille en, 1-vaîit de notire e

dm yeux surqris.
-Que fis-tu donc !à, uta ignonne ?
---- ou&cur, je i'i.
-- C'est tres-gentiL de savoir !ire. Quel e au ?
-Neuîf ans, i1toiur. i
-Qui t'a appris à lire ?
-- Les bonînes s.euîrs, Mîoîîienr.
-C'est tr'ès-bien, Et que listu doncl, ma b>onne petite ?
-Des histoires.
Nous descendimes alors dans le ravin, et Maryas, p.

procliant de la petite fille. LA deianda son livre pour l'e.
niiner de pîs purès. lleniant, comprenant d'instnet qîu'ell
passaitun examen, croisa Pniîe , sur l'agit; e, sans hücherlaeorde.
ses deux pîttes Mins hàltes. connne si elle su préparai â
répondrn aI catechisme. Le livre Cidt titn de ces alitaIai-s
qui trouvent lien de pén:rerl au fond des c-ilîampagnes le.

lus reeulées ; rîeue l indig e d'hli.stoires ninitses ou ro.-
nelles. C'1nit uline de ces deruièn s que lisait la petite

ile.
-Ce livre-là n'es pas bon pour to*t, mon enfaut, dit

Maryas sens entrer dans plus de détau,
-JC n'en iAi pis d'autre, répondit la pauvre petite, qui

devint tout rouge sans savoir pouruoi.
-Eh bien, moi, eînClts-tut tu ? j t'eun apporterai unt

demain qui sera plus beau et plus aminîsaunt pour toi qlue

Quand nous fliams seuls de ntouIveau. Marvas nie dit
-Incore Une Stuvre qui serait plis utile qgL d'exptdier

des bretelles :AUx nlègres et des peignes Î % oustachis aux
1,eaux.rouges, ce serait de créer seulemeîît unt bon almianncli

pour tous ces pauvres gens quic nlenmandent pas iieux
ule de hire, mnis- qui ne savent pas quoi lire. Uni bon

almnanach I y songes.tuî Y quelle excellente chose ce serait !
L'almanaih, c'est le vrai lHire populai , qui va partout et
cause avec tout le monde. Veux-t m'en croire ? fondons
la sociétG des bons almanachs à deux sous, à un sou s'il le
fttut. 1Ntdis il n it pas que moti enthiousime Ile ta*$e
oublier ce que j'ai promis î cette' petite.

La femme qi vend, des hinbous dans P'tabliasemnot
vend uissi des livres. Elle en a:t,, Dieuc merci, ino assicZ
belle collection :h bien, lnuos :1e pCtumes tn trouver unli
seil qui un lût ou auni niuis, ou ausi romanesque que
l'anaucnch.

la fuInne 'ut tonnéde dnotre sovuritL.
-- Ces damecs, dit.le en dc ignant les dames patronnuessea
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du déjeûner, ne font pas tant les difficiles que ces messieurs ;
elles ont acheté plusieurs de ces livres-là, de confiance, pour
leurs enfants.

Maryas me regarda en face et se mit à rire
-- Si nous proposions à ces dames de fonder une société

de charité pour élever leurs propies enfants ? Leurs ouvres
les occupent trop pour qu'elles puissent surveiller les lec-
tures de ces pauvres petits : comprends-tu cela ? Et m'a
protégée, à moi, que vais je lui donner f Ma foi, je l'inscris
Pour le premier exemplaire de notre almanach modèle
cela nous fera toujours une abonnée.

PEDAGOGIE.

De l'habitude.

(Suite.)

DES HABITUDES PHYSIQUES, INTELLECTUELLES, ET MORALES.

L'influence de l'habitude se fait sentir dans la vie physi-
que, dans la vie intellectuelle, et dans la vie morale.

L'enfant que l'on a obligé, dès I'àge de cinq à six ans, à
se lever de bonne heure, prend bientôt cette bonne coutume,
quoique, dans les commencemenîtQ, sa nature semble y être
contraire. Il suffit d'insister auprès le lui pendant quel-
qles semaines, pour que le corps et la volonté se soumet-
tent à la règle ; et une fois l'habitude prise, il la gardera
Sans peine le reste de sa vie.

Les enfants sont assez disposés à se négliger, sous lerapport de la tenue et de la propreté. S'ils ont passé les
premiers mois ou les premières années de leur vie dans une
famille peu soigneuse, ils y puisent une sorte de sa'eté et
de désordre. Leurs parents doivent veiller à ce qu'ils ne
Soient"pas exposés à contracter à cet égard des habitudes qui
tendraient à les dégrader et à leur préparer pour l'avenirdes penes réelles.

Dans l'école, le maître exigera que l'élève ne se présente
que lavé, peigné, et en bon ordre.

Dans la famille, on ne lui permettra de prendre ses repas,que lorsqu'il aura fait sa petite toilette.
Une fois qu'il saura qu'il faut que la chose soit ainsi, il

8e conformepra à l'ordre, presque sans s'en apercevoir ; car,
comme on l'a souvent répété, l'habitude devient une seconde
tlature.

Les enfants sont assez portés à certaines manies ; ainsi
celle d'avoir toujours quelque chôse dans les mains, quand
ils parlent; de mettre les doigts dans le nez, de se ronger
les ongles, de se gratter la tête. Ces manies deviennent
Pour eux un joug honteux ; il faut le leur épargner, au
"1o en d'une discipline ferme et intelligente. De telles

tudes peuvent d'ailleurs, quand l'enfant est devenu
homme, lui causer de sérieux embarras. On raconte, par
exemple, qu'un célèbre professeur de Berlin avait contracté
l'habitude de rouler entre ses doigts un bouton de son
Vetement, toutes les fois qu'il donnait ses leçons. Malheu-reusement, un jour le bouton se détacha et échappa au pro-
fesseur qui, dérangé dans son habitude favorite, ne sut plus
que balbutier sur le sujet qu'il devait traiter et fut oblig'é,
P 1r suite, de lever la séance.

L'influence de l'habitude se fait également sentir dans letravail de l'entendement. Ainsi beaucoup d'enfants sont
enclins à ne rien étudier avec soin. Ils ne voient qu'en

Passant, n'examinent qu'à la légère, et n'apprennent qu'à
lioitié. Si on laisse le défaut s'enraciner et se transformer
e. habitude, on aura des esprits vigues, inactits, super-

eîels, incapables de s'attacher avec quelque force à une idéeou a une question, en un mot, des nullités intellectuelles.

Il faut insister, pour que l'enfant fasse bien ce qu'il fait,
pour qu'il examine sous tous les points de vue essentiels un
objet ou une question, et qu'il arrive ainsi à des idées claires
et complètes.

Quelques hommes mêmes lisent vite, passent sur certains
détails, pour ne voir que les points culminants, et encore
en se bornant à les efileurer. Peu à peu ils s'habituent à no
rien lire:d'u ne manière suivie, ils voltigent çà et là dans ce qui
fait la matière du livre, au lieu de saisir les idées une à une
et dans leur enchaînement. Leur esprit devient bientôt
comme tu instrument qui n'a plus de mordant et dont le
ressort est affaibli. Une fois entré dans cette voie fâcheuse,
on ne peuit les en faire sortir que par une discipline sévère
et soutenue qui retrempe leurs habitud s et leur donne
une direction nouvelle. (*)

Parmi nos facultés, la mémoire est un" de celles qui su-
bissent le p!us le joug de l'habitude. Si vous faites appren-
dre à un enfant, chaque jour, quelques lignes, ce travail
finira par ne plus lui coûter beaucoup d'efforts ; il le fera
avec une facilité croissante. Suspendez ce travail pendant
quelques mois. vous aurez beaucoup de peine à le reprendre
avec quelque succès, parce que la ch-ne de l'habitude aura
été rompue.

Si un jeune homme a l'esprit naturellement juste, il pourra,
par ses études raisonnées et persévérantes, acquérir beau-
coup de sûreté et de finesse.

Tel autre, moins bien don, pourra à la longue et à force
de passer et repasser sur les mèmes traces d'idées liées
entre elles, se former à une justesse suffisante pour les
affaires et le train ordinaire de la vie.

Quant aux esprits décidément faux, je ne sais si j'oserais
m'avancerjusqu'à dire que, moyennant des exercices fré-
quenment répétés et bien dirigés, on peut avoir l'espoir de
les redresser ; car ce mal est ordinairement incurable.

Mais c'est principalement dans ce qui concerne la moralité,
que l'influence de l'habitude est grave et qu'il importe d'en
faire l'objet d'une surveillance sév ère.

Avant tout, il faut exiger que l'enfant exécute les ordres
qu'on lui donne et qu'il obéisse au premier mot. Si l'on use
d'une indulgence déplac(e, ou que l'on faibisse, bientôt
l'enfant prendra l'habitude de ne plus obéir du tout, ou de
n'obéir que quand cela lui plaît. C'est ainsi que l'on forme
des caractères capricieux, lâches et sans ressort moral. Ces
enfants, qui n'ont pas appris à obéir à la voix de leurs
parents ou de leurs maîtres, ne sauront pas davantage obéir
à celle de la conscience et de la religion, ni même aux lois
de leur pays. L'obéissane au supérieur visible procède du
même principe que l'obéissance au Maître invisible ; carobéir c'est plier notre volonté sous celle d'autrui. Le caprice
de l'enfant qui ne veut pas se soumettre, devient ordinaire-
ment une rébellion ouverte.

Donnez aux enf mts des habit udes de travail. Si vous leur
permettez une vie molle, oisive, lâche, e:e deviendra
comme leur élément. Ils ne pourront plus en sortir, ettoute occupation sérieuse et suivie deviendra pour eux un
joug insupportable.

Les enfants aiment à attirer le; regards de ceux qui les
entourent et à s'en faire applandir. Ce penchant tend à
fausser l'idée du devoir, et pour p-u qu'il soit favorisé, ildevient tellement impérieux en eux que, lorsqu'il n'est passatisfait, on les voit tombpr dans 1% langueur et l'inson-
ciauce. Il fmut de boune heure le combattre et rappeler

(*) L'auteur du livre intitulé : De l'Iabitude et de la Piscú>line,
donne, avec une haute raison,le conseil suivant: " Accorderune justeattention à la grande diversit d'objets dont se compose le monde
qui nons entoure, mais choisir un but particulier et le poursuivre
avec une résolution constante, reportant toujours de ce côté notre
application et notre intérêt. " En procédant ainsi habituellement,
résolument, et fddlemen, ou ne peut manquer d'accomplir quelque
grande chose.
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sans cesse que rapprobation de Dieu doit être le grand
Ioile dle nos actions.

Veillez à c que P'enlhîît prenne des lialitudes d'ordre.
L'ordre est le père de Pnldutrie, de la proérts, et à un
certain degr do l'honnt. Avec l'ordre vient 1esprit de
tu ite, si important dans tiou tes les a îlre<. C'est, danî la
preui're eifance qu'il faut sy former. Si Plon commenco
par la négligence et la laisser aller, toute la vie c' porte la
triste empreite et une catastrophe est inêvitable.

Céder une pîremièùre fuis i vice, c'est se prparer une
nouvelle défaite pour une occasion prochaine. Quaind le

tcenimin du mal est frayé, on v rentrea une incryable
facilité. L'entrainement devient presque involonitaire et
lon serait tcnté de lu croire irr>sistib!e, si la Gitce de Dieu
n'êtait pas souveraine pour nous rendre vainqueurs dans les
conbats opiniâtres.

Formez l'enfant à l'esprit du sacrifice. Donnez.-lui Plidée
de renoncer, en faweur d'un camarade, a quelque joujou ou
à quelque plaisir, et faites ressortir la qatidaeton qu'on
éprouve i so priver, pour procurer de la joie à un autre.

'cil à peu il la ressentira d'une manière si vive, qu'il pren.î
dra lui-winame l'initiative du dvoûmient. Votre satisthction
sera grande, lorsque vous Verrez soit caratùro acquérir
ninsi de l'élévation et de la nîoblese.

En gnéral, ne loublions pa, s'il est diflicile de renoncer
aux habitudes mauvaises que l'n a contractées, il est tâieile
d'en prendre de bonnes, quand on entreprend cette t:c-he
dès les prernières années. Tout dpeud des coimnencenents.
Une enfance pure et soumise est comme l'aurore d'une vie
sainte et heureus.-Jcunal d'Education d urdcaux.

(ba fin aiu prochain numîro.)

Cornseils atuxintner.

1. Soyez atréable. Il n'est jamais nécessaire d'être sont-
bire ou grondeur.

. Soyez aînimé. Un véritable instituteur doit rarement
asseoir en classe.
3. Soyez original. Ne conmptez jamais sur votre livre.

Si vous ne pouvez pas fire faire une rScitation sus livre,
la leçon Mue vous avez doinne était trop lonîgue.

4. Soyez raisonnable. Ne donnez pm aux enfnits une
tiche tellement longue, que vous pourriez à peine la prépa-
-rer vous-mme.

5. Soyez préparé. Gravez-vous toujours dans lesprit la
tâche que devra reinplir la cla:sse I la 1 r<oehiiaine leçon.

o. Nte soyez pas trop causeur. N'importe quel sot ieut
entretenir et intércacr des enfînîts a l'aide de flit- mnerveil-
leux ; muais il faut un hionmne sage, patient et éclaire pour
tirer ces mêmes faits de ses élèves.

7. Soyez sympathique. Sacliez descendre au niveau de
lintelligene de vos l-ves, lnppelez-vons que ce qui est,

urieux et intéressant pour vous pelt étre .udesss le leur
portée et qIe ce que vous rerez comme u nxiome ,
pour eux, toutes les dilietîltés d'une proposition.

8. Soyez patient. Laissez CcUx qui sont inîtelligents se
tirer d'atiire eux-imes ; que toute votre énergie, tout
votre dévoûmnenlt et tous vos sourires soient donnés aux
faibles d'esprit.-(Traduit du lisconsinJo urnalod fWdlucation.)

Maimes pouir un .liune hommensîq.

lo. No resto jamais oisif: :si tui ne peux te servir utlileimnt
de tes mains, cultive ton esprit.

20. Observe le huitième comum ademont qui te dit de ne
jauia mentir.

U0, Aie de bons amis, ou l'en aie point du tout.

4. Fais peu de promesses, et remplis-les toujours.
So. Si tu as des secrets, ganle-les pour toi.
doîî. Lorsqme tu parles : qplîu'un, rearle-le nCi fiee.
7o. Lesi bons anis et la bonne couivermation Sont les nefis

de la vertu.
se. I.a lionne renoméoe vaut miens que tout le reste.

o. Iie n ne peut nuire plus à tuil eua e (remi ion)
que tevs proprsu t ins.

100, Si quelqu'un idit de toi, <pue ta conduite le issc
mentir.

1 l0. Ne' preilili jinais le bîoiss>ons fortes.
I2o. A vant de te vouiber, repasse dans ton esait ce

qune tu as fait danus la journe.
\:. Ne parle jnais nIal de la Rieligion ni d 

mni rstres.
14. Si tu veux prosl(-rer le te lite Inua de t''nri-hiir.
15. Ne joue januis à de jeux intéress.
160. Nu te lcise lias induire en tentationi de crainte île

ne pouvoir r'ieter
t7o. ( ;gne ton argent avant de le dépeiser.
iso. N Ce ontratu jamais de dettes, de tminte de ne

pouvoir en sortir.
190. Autant, que po»ile, gard-toi d'emprnter.
20. S is ju.ste asant d'étre gnéreux.
'10. Econominis e upendant que ti es jeune, afiin d'e pioiter

dans ta vieillce.

I'reîîU re Que.îî~ ti'î.

Sourenimr dlles rcniarrtî ! Quele e.st Mt v!riu7,catein itrae
de îun vivu ? L,a dictionnacires a moi rîsu,,ns nl'eni dient< ri,,
et pourtant ce ne perut être le verl>c vivuc ; car, d'abord, mu e
sit )(as l subjonacf dua un iînterre'tuon, ,îî suite, r cri
n'a nulmleme pour but de s'infjrnmer qwnelle prsonne a l'.rs-
tt>nce.

Jiusqu':m xvme sible, les sentinelles françaises ont dit gni
vr a ? ou mui est l bau Y que ]*on trouve dans liabhtis

VoJyre :mais, is tanuirge, ti faiet il hon avoir îptequeue isige de
pierre, quinild on eli nvahy de iei cîucmyz, et ne feu ce que pur
deîînanider .jut est li las ?

(Panrîe~ud, pagî'e Il4, Cid. Chîarpen-titr).

Mais, quand lneroyable engoueient de Italien nous eut
amené, surtout dans lPart tiltidre, une fimle de termes tirés
de cette langue, chi vivla francisé sus li la forie de qui
vive Y suplanta notre antique qui vif ld ?

Maintenalit qu e uigniie chl vival p
Le sl raiienuseignîemenît que j'aie pu obtenir à cet égarl

m'n êtù fourni par le Luovo Mlbcrti ;, en voici la siîbstaice'
et la traduiction :

Chi clt Y question qu'ont continte de se faire les
patrouilles et les sentinelles, comme pour dire : Qui voulez.
vous qui vive ? A qui aplaudissez-vous ? l'our qui ti M-
vous ? " Ce qui n'e n in i ois que satish:dsant, parC
Iue les mots reStitués pour e lher 'ellipse ne sont évi-

denuneit ias au fond de lt penl sée de linterrogateu.
Je mie iels e quête d'une autre es plication.
Les Italiens nt peuvent pas vonloir exprimer ici autre

chose que les autres euiles ; voyons connuent tout autour
d'eux se fonule le qui-vive Y

~Lagnol dit : Quit.n va alà ? (qii va là?)
L'Auiglaîis - ::Who go' ltre ? (qui vu à ?
b/Allemndî - : Wrî it la t y (ui est là ')
' L i hongrcis -: Ki vn ltt 1? (qui î cit îi. '?)
Lu T'iire -: Kimî dur e ? (qui vla à ?)

L cm-i e queshon 'exrinant de deux mianières, aveu
Pinterrogatif gun, un verbe qui est être on ller, et l'ndverbu

k-
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a, il Fimit que el tiut I nm soit pa anître clt gue qui est
M/P un2 q<u ris I i'? Et d'autres terne pisquu chi est

éi tIvalent de qui, il Imt ne vicî si lifie ut Id ou ru M.
d .is que rira, un itahun, = ta id, en tra<a

En fiut, î'iva se coutlposede dex Mots dli ic exep.
tionnellemîenit et peutatre à 1 ot réuni. (c'st une afi r
regardoe Italiens) 1 d iU, qui est la tr.i l pr-

so ngil I ièr du present de PlI!heiifi i d I rhe elarc
et de d li (ùl, Il. lA-bas) ven iu latin ild, qui s ell4 îiii
iikelquefois duv:ît 1l verlio contnu dans uese xvîupes

Nnuu c'. einte- nel initn<lo di u-Ii lddio non s4
î<d<. Oulu Gramm rrç ita 3 3

.ML'iU i-I M~,Q.

Se egli avic-uul, chu tu tuai i-i toi nu. tIe
(l<).

îi mw ro Al îrt).

(IA n'est vienl -li monde dont Dieu ne s'il l'anteur ;-Là
sMnt beaucoup ;-sil aniv que t y ret <aure j:md)

Or, si chi vien / si.nitie ei quelque sr 'yllahe pour
svliahe qui 'a Ii ? ve dernier est tout auil littralement hi
sigiiticationî de notre lui vire I

*

Pcutlènu Quustion.

Quand oein dit, par remple, Ai'Cnu UN àSm , mi conrprrn'd
qeic Ce mol rsiformléi de f: a <le T n:ru-; maisî quJ < !rc primiiff

r' iOussE.ui, mum signi fic ldr la pinte, Ue tranciM ? Le,
dictionnaire <le Noël e C'hapsal n'en dit rien.

Nous avons en français deux sortes de formns de
dleux élémîîents dont le premier est é ; les tins se cmtlupnset

de e'e priixe et d'un substamif, commie iteIr, f feuiller,
&.mryenner, etc., les :ntres, de cette partéie initiale- el 4<,1un1
adjet if avec lequel ils donnent le sens de rendre, suivi d
cet adjucti :

17,hnuifflcrEcharier
Eb<rzzer.bornr

Econrt1er

E~vacuier

(rt-nitre bte.).
(rendre bocrgneî).
(rendrtie court).
('rndre. pur)0.
(rendre videc).

Or, nimouvr appartient a la seconle eatgorii des iots
cités ; il este'ompîosé6 du radical aoise, Yu i'il adjectif

franç:dis quli s'est conserv au propre dams lagaige de

A ins sußfit qu'il soit plat de re<ste furmno et rel)htti et rnit. par l'en-
droit que fnppelle tranchant oui taillaniit,

(Ie Franichuiërv, Imconnu Feuillet 15, verso).

l'a gravure nu burin s fait en copinnt le lessin i sur le c'tu ivre ave
unie poi ti mnit z et. paesut enuiite un lriti sur totu ls mits ainsi

iarqués il lignee très-]gèrs.
(Frnuo'ur, Tr'ensl, i. 221>.

D'où il suit que îéoiteurr, le not en quetion, veut dire
littralemuent rnudre mous, c'est-à-dire moins tr'aich:anit,
moins aign, et aussi ôter la pointe, le fil, soit en casant, soit

* ¥

Troisièmîe Question.

Etý<-il tvai, comme le dii Lavreaux duns mmanoSuin
DEIas DF}icULTs DE LA r.\NGUE PRANA IE <pe l'tl'erbe

id:so RmM.Ars nc pusse penmettre reu'avec uun 'erix apu( r ?

Cet naverb a été formd de ds ore muais, dor mais, iliots
qui uigniflaieit. dès cutte leure 'n lus, dle cette heue à
Ilus tird, 'estdire, h parir le cet te h re, dl mmte.
nat, :u temps pslIs Clloignôé qui est encor' d:us l'avenir.

J ore mdc ln'auia à cuiijniginoi.
(«G'tir de ioat, pub, pair Kuker, v. 1016).

Nll h est vis que ce or moit.
1.1 en rt' p cil <ti le yie, '1'onîe sittlq)

PIlaroles de
Mantennt~i ette orimîe de <d.,ruitai contrarie.t.lt e son

Sp our cacune de trois partdes du bi duréîî
je lie l ]uin~îse pas ; Mll e l'a trouv6ciiO"i nu-e u

prt elotitdouvs ces e ple
I <<us l''tetît où s,ént d 1f.4 ch s M's ets

Tri to "dra a trangvm r so-moi ?% ce qui tue concernu que juarned,-lir dlue eu rar
(G saîud, le ip, c . ll,îîr).

Puis a e in paru< lans ceux-ci :
Uexaip raion deî cet houme s'en acrueit i i a duîrmq

tais pu, r&-vlu ie o noie liissîr na repow ii trèveî.
(Louis llelud, J'rh; P"uuro<, p. 203),

Il ,infipî jurf Indkt, Se doannnt dormis pour teh de aiIe
d"s oures du g e uie' que l'ironique nture auivt fat, de min tra

chouti.
(EM. Fournier, p. 316).

Il a mu i d'une llc de plomu qui n fraraq.iè le cr.n, d'un honnti..
lonîtuno pouir que le 3,rincpe dmocratiquefüt drmij au.d<srus de
to«ute diùcussio.'.

Uueage, actuiel de; autel.urs et Poritrine do dorais seo
tuomuvant ainsi parfaitement d'accord inor son emploi U

prsîent et au passé, j'eil conclus que La:ui a (,,u tort d
pîrétendr'e restindre mploi de t: 'lv e au cas unique
vù lu verbe de la phr'as est au futur.,

(Courrier de Vwydas).

IPhras<es Ft orriger.

COnnnenTON5 1)11 NntIInO PníLcEnEN.

1 . yer mou nom de la circulaire, et lou sur.~2o. Ban
prd nued r ; dans cette expression, mad no se joint pas à

re.---no. '&is il eu est; il faut e.-o. Rcump11r Ictr devoir
diectoral ; on me dit pas remplir un droit.-50. Comuencez la
phratse par CbMnaissanît voire 4rîuitl.-Go. Ecrivez étal et noi
pas é nle qui s'applique au, umares.-7o. Ent raison de, et
non i railon de qui signifie à proportie, sur le pied d.

1o. Tout cela est bien él umentaire, bien nai« ; on est par-
douinable de Pie l'avoir pas inventé.

(.ficneir 4a'tiiomiil du f<i-vrier.)
2o. Vous voyez d'ici ce tiui arrivera ; si les p

votent, onu les feraî voter laî liste prussiennue, avec menaces do
réqluisitions5, etc.

(Le Giaulis du 20 février.)
3. Le commandant (prisssien) de la station de Vitry,

qui était: déjeùner, n'a pas vouhIîse drang'r, et nous n ihit
attendre june leure et quart. le visa nécessaire pour centi-
nuer notre voyag.e,

(L'Elecleur Libre diu 21 forrier,)

4. On commnàem s'inqiêter de la question du pain et
de la viaUde, et personn ne selble songer à celle de la

poudre, et des projetilcs, dut pain et de la vianud des bon-
dhes à flu.

( Rerue de<î mixe..Zedes d;i: li*k janvier.)
n Tci îummèun, ou nous avons des francs-tirenrs ci mîasso,

personne îna p croire que ces Prîussios pouvaient êtru
caables d'un crimo comme vous allez mi IWe les dtails.

(l.a PAtrie du 22 Uóvrier.)
Go. Sur i1O l0honunes, nous etion1s trent seuleument,
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aPlwysvs par luie cQnitineI de cavalies s, golus et spahis
frangllid. C'est li où nos im ressions et nos éioions ont
comtmencé.

(LO;.i. . du 24 dr
7o, À l'heure qu'il est, finterdit n'est pas encore levé,

et je dfie quicony e d'expédier un télégramuu dms aucne
ville de France.

So. Oit prêteud que les nompane l franiiels ont CO>5r
Imencé à agir cette nuit, et qIe l'ol»uitó eniahè qu el-
les lissent d'opérationférieu.

Io. De Werder put concentrer toutes ses ihrees et hacber
en piêce ses asaillant.

PuaZ'tm dii 2M f ier.)
1oo. 4 la Clabilîre des CoMues M. Gladltor rénon

daut à lise interpellation, n démienti le bruit que la reie, le
prince de Galles et le due de Cambridge, aient etwoy leurs
Xiélicitations at prince <le 'rsse

110. Il reconnaît qlue nulle îîmuversité il', leîinaguo in iii
eût permnis de se préparer asii. suwenient t aussi vise à ses
examens de droit qu'il ne le fit dans ue univesiré fr:iniilse,

-Courrier de l altgelzs
(Les correct ons aut procheà in K ,

Acte pour nesidr de ttai le es êil
cattiron en cette provinice.

(Sanctios le3 D&con r 1S7

Sa 1ajesté, par et de Plvis et dui Colnsenîtenîen t dû l
atiire de Québec, décrète ce qui suit

1. L'acte trente leitx Victoria, chapitre pour nueus-
der les lois de l'éducation ei cette province, est amendé,
en autant que la cité de Qiébec est concerisée en substi-
tuant aux mlsots, I ise somme triple de la part de l'alloca-
tion dis gouvernCnCnt," danla vinugt-trosuo sctionu ii
dit acte, les mots suivants :.Ism sone égnle P'allocnton
et cinquante pour ceuI (le plus."

2. La dite Corporation pourra s'acquitter des arréres
<lus au premier jeier >rochain aux burea x catliolique
ronain et protestant des cornlliissaires d'écoles le là (ite
cité de QuCuébec, en vertu dii dite acte, ci pivant au bsreau
protestnt, la oine de six tnille six cents piastres, et anu
but eati catholique roinil, un1e1 some poportionnelle sur
les <lits arrérages, d'après les dispositions di <lit ante, dédiîeî
dion faite de 'e qui aura été payé oi dit bure a catlholiqIe
roman en excòm et coitraireitent. t aux dispositions dut dit
acte ; mais les dits paiements pour avoir cet efit doivent être
l'its dans les <piatre nois A conipter de la ]asmitionx de cet
acte, faute le quoi les droits des lits bureaux sibsstef ont
comme si cet nte n'eût pa été passé, et rien dlans cet etict,
tant qIlue les dits paiesserils u'li'ont pa été faits ne liotra
être iterprété à l'epcontre d'aucune poursuite pendante
ou qui pourra être iitntée contre l <ite corboration en
Iertu dii <lit acte, lesqIuelles posurstîites asîroit leum cOurs
comme si cet acte ii'eût pas été þassé ; et rien dans cet. ate
ne s'applquera aux frais le tolite telle pour*suite,

3. Le paiement <les dits arrages poturra être ihit lar
des déberttir<w de la dite corporation, et la dite corporatiot
est p- les préseitem tutorisée à léinettre des dèbeIuiture
pour le montnttsusdit ortnti un intérêt n'excédat, pis sept
pou- cent et pyables dans dix minées do leur dlate.

4' Il sera loisiblecliaqte ansiée aux dits bureaux entli-
que romnin et protestant relpectivcmeint, dle faire prélever
par la dite corporation luse somme ladditionnelle nu'excé<lnnt
point, cepeudant. avec celle déjà payée par la1 corporation

pour lia m:ême artisée, l0 montant qui leur Ferait revenm par
'aiete ameridé par le présent, laquelle somie additiorniello

sera prêlev'é-e uniimenieut sur les propriétéès designuées dass
:à liste umunéro un, s'il 'agit du bunreau niholique romain, et
ili îniswnt sur lespriét désigiées <ins la liste snéuèo
deux, il s':git du bureau protestant ; mais la dite corlbora
tioi io ne rc point tenle o fie urlever cette onuno

ditb'n lle, uit nolui int it poeîté, pour l'année mil
huit cent soixant et deu iiois aprs la p;tation do
Cetacte et IpOUS toute aimée nuleete avunt le premier
le janvier une réîlqisitionI à cet effet siguée par la liajotitt

des memubres de' bitreaux qulii désirent Ulbtemrli' telle smine
additionnelle, ute partie de Cette sonmme addi iounelle,

r5opotionnielle as montait total, pourra cIre prélevée sur
la li Iito i un5ro trois, suiS tel prélèvement devra être
faIt de manièrie à ce que que l blureit de comissaire
qui nsaura lat ivdressé le demanle, recoive s Jart utid-
rente sur ladite liste, daprès les dispositions du dite acte
et le mornîaîît A prélever sur la dite lihte sera calculeé t

prélevé en conséqînne., et plIN è auîx dits bureaux de conumtil;.
sa apes les dispoAsitnlu dit acte.

5. Dansîî, le c:s oi telle deiade sera faite, Fi asteilie
rûprit- inscrite das li liste dont ou se servira piour pré-

ever telle cotiation additionnelle av:îit chalîg O vnt
? Changer de propriétahie avant le inoment où telle otisa-
tion deviendra due de iaidère à ce qu'elle ie se rappol tàt
p>luis dans l'esprit dît dit act e, à lau liste dont elle thieaiL
partie, le ntouiveatu proprietaire pourrase refuser 'a paiemïent
de la dite cotisatioi.

G. La section prernière du dit acte concernant le conseil
de l nlstruction publique est ainendée, ci snbstituantle mot

ingt uatre1 au mot vingt-et'an," le notIt seize " au
mott uatorze, et le mot I huit ' aul mot "l sept"

7. Tout inistituteur ou institutrice engagée par les comu-
mîissaircs d'écoles ou les syndiädl'éoles disidente.,aux-
quels les <lits colinsissaireS d'écoles tt'auronit point sigdlIié,
deux nli.s avant l'ex piration <le son engagement psi
t'entendent point contmtuuer cet engagement;l'année suivante
sera censé enoungvde nouveau pour la inéme écle ct aux
inêmes colittouina ; mais rien dans cette dispoitionu a'in-
pêchera les commissaircs ou syndici de destituer lin institu-
teur ou nue institiitrice pone ies caises ietionnées dtus le
chapitre quinze daes tatuts reoondus pour le Bas-Casia

8. Tout atvii <donné collectiveeat ou siimultunément aux
instituteurs par les synidies ou comillimsaires, dais lé but
d'éluder la disposition récódente et toute conventiou tI'ite
avec eux dasn ce liit, seront censés ruils eit vons avetitls.

2o. La première section du Chapitre trente-un des sia-
tuts du Canladl vingtýnetf et trente Victoria est par le
présennt nenttée couine suait

Les nots stivants contenus dans le piiragraphe nêio
neuf de la lite u première section du lit statut : ces deux
derniers ei notueront un troii e dats les huit jours qui
suivront li noiniation ; et dans le cas de dliaccord entre
les ditS deux trbitîre ou," solit abrogés et les suivants y
sont sulla;tiiés ''i l i sera noimnué un troisi p:t e l u r e
Juge oui ui des juges le li cour supérieure (lit district dans
l'étenhie dIquel e dit emîplaeement <le sîsaisons d'école est
siti ula dilgence d'auciune des parties et ars lesitots:
" prlejuge ledans lui pa-agraphe, les mots " uts uin
des juges " sont ajoutécs ; et après les nost d <it d juge
danss le nême paragriphe, Les inots " Out des dits juges
sonuit ijtités et les nots suivants s-tàt njt a fin u d it
panigraple nsuuuusino iesIf, "I et txera tels ini

10 Lesmîiots <pîaiemient collffe1l6gale >'contenusdanluts le
paragupliuniusro doilnie dle la dite pieiuière section du
dit strttit oItI abrogés, et les siiivttits y sont substitués;
" délôtfiliut ni les usainss du protonotaire du district
d1111s J'éteidie duquel est situ le dt niii placenientde 1Mdaison
l'écolo, " et les mots suivants sont ajoutés à lit ti ul dit

para gaplie mtunéro douze : rt la cotur supeñi e di dit
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iarinoit otiti cles juges #'icelle listrijlera loloitnie ainsi
dépéêO Ci rdoinnt li lle '.oit payée - la partie o nux

lrtte4 y iyavat droit, et ce, après avoir fait appeler tous
iiîens.s <réatlleùrï ii nay:u it*< Iroit i a rianière rm e R11-111

et avec ls lezhi que la dit'eour ole otgeou nu i CI
tronver: conîvetiables et iitaes.'

I1. Lesdeux ectiois précéleuites seront iliterprêt-es A
tiit., ttîin et i>1!cl;enhi etoîttime flArutaitt partie (Ii elhapitre

quinz des i; nits Ut-fondus pouir le I m .

A Y 1,S O F" U'I CIELS.

n1ii itère th uin~îtin lInit q~

NOIN AIONS CO13M ISSAIRES I'l:cor,
Québhec, 27 i'en bre S71.

Le Licci tenït wi eh tur a bien roulu par onrre oi onseil ei
date du 22 titi rouranit, raire les unminations ui:m le dl comrniiis

ire d'écolem, savoir:
Cormté de StI larinthe, St. Denis, No. 2, M, hseh Phénis dit
îlin'ais en renilüeoent de M. l'ierre Charroi.*
Cmntt de St. ,ea, Ste. Marguerite de Blairfindie, leévd oeph

B3rissette en reumplaceniert dii Pr. Rasile Larocqite.

i1nrav m'r:xsuturrrs Do f;.erî4.

Le LieustenîanLoverneur a bien voulu, par oire ci conseil en
date d 2C du courant, nopner le Réivd. William Gore Lyster,

siiemubre du busenu d'ex:miiateurs établi I Perîclnm le comte de
Gesjpó, pour coQnféer es diplaes aux nsipirans o as ratt
l'enfeignesneît, cii remplacernent de M. Louius Bolvr.

DII'LOM ES OC'TOYlS Pr'~1 LES 1UltE AUX 'EXAMINtlATEURlS

c f lre C7 (F) : eJoseplh Martin.
coi.e il: :e 2ie Clmi (F) :-Mllcr. Léocadie Jrosseau,

Eu ihsîtie Létourneau eM. Giltert Goujilet
7 Nuovemubre 1871.

Secrétaire.

itir.Aai rrr r ic iunir.e

ei i crcrn, Jére, Cý-i (A):-VM, Mortimer.
Ii st do Clîfo (A) -MIles Mry so

br i aiet G:inghîer.
7 NovembreI 17 1.

Secrét:ire.

Qifhee, 21 iivier, IS73.
Lieu teant ernem bien vouiu, Par t rdii enl Conseil en

dnte dii 17 iluti curant, ériger eii münicipalité scolaire s le nom
de St. M lysele territoiret i .a jirès désignei; s:voir : tealit atU'st
Sla lign 'qui s S.are t Moy e de la mui pamt laire île St.
Angéle de Mérici, tcoant à l'est a la ligne latérale Otest île la Se-
gnei rie île Ma tilin, touant nu nord, prtie à îne ligne setrou-

vant au suilest des lots 2M situés si-ouest et iordest dit Chemin
lK iit, puis ,ui cordon entre let4rang l et l diu ovahip Cabot,

couritt est.ordest jiiiu'ài lit ligne qui slimre ce tinvnhip de celui
de McNiler, piartie ntx lots 1 -à 8 inichisiteiiient : I 1l rag dtu

McNider 1 A m Ii 1le rang, et 6 à 14 du 12e rng : lienant au sud
lin t'Ortin otre les raîlgq 1 et à li towlhilp îl'A wanitsislh, depuis le
lot No. 15 couraiit est nord*est jisqi':lt eigeurie île Mlatapidiac

Le LieuîennîGotamieur a bien voului, liar usî1rd et Cois'ri en
date duli 17 dii courant, tire les niomiiatiotns suivantes de con 'asîi.S:ures dl'ecuds.

Comit de Iîimoilki, St. Moe 31M. Cluvia St. Alliail, F nIlarvey, Thoiis Mrisse, Itu-d St. Anand et Frn N
baucier

Coité de Cl icaouithnil St. JSepli1 Le Rév. 31. )avid Etousel,
cin rempaement l Rév, Franpçis Xiiviur Ih0âge

Cumiité dehtc( lýî, (Cp éSespuir 1e lév 31. e e S i ri ei
reitîlacemoent du 1v. 31 A. 'i'Mvierge.
Cont de Lothinire St. Sylv tre nord : M. Gere Cand e

remîpacenet de M. Johnli 1)oonî: n

rtu. î'arTnoî iq : w t.îTamoO s wi:r,,aiLi.

:ou.r .tîî'rAnn: tr Cl'e (F) -. lfe Georg iai Vc d to

cou: :.f r. 12me CZmle, (A) Mlle Bridgtt Mriîanlwa,
Mai 1b7].

. o r

in:.a er c.*:iiirt wam ~VXCi.ooE rsEn.ain

c 1;:..f: :u e Cbmle, (A) -Mllles EItll A. Carter
et Martha 31 Mahe M. 1.Sohîne lDhrùle (F et A) -Mks
a1:îrie Odile Gagnoî eti athidie Sünúc4z (F).

Aoùt 16L1.
JF. Lí men

Scré iai e.

nn 5 or. ctiricu v
f~'r.~ ~iÇ:ic~r.îiî:,2d Guîcc,<t :311eMario Côté.

7 Nveibre 187L.
Cm, BoV,

Secrétaire

coscnCUS rorr. rA rfrn oS ri)IE s F.im oIsvnr, Pr: L:C7Uf.e ïs
LA.iaVC YiANÇAISEi sot LE rS f:COU.4 CAo.riOLIqUV.

Sur la reconndîîîlation du comité spécial de la section ratholique
romtianise, chargé d'aviser aux inoyens de pourvoir fi la ublication
d'une série e livres de lecture en langue française, pour les ecoles
cûtlio1iqus romaines, il a été résolt i la dernière réunion du Coîîteil

de l'instruction publique d'ouvrir un concours à cet effet, et e con-
cours est actuelleIent ouVert aux conditions suiVante:

1o. La séric devra se coinposer le cinq livres, trois peur lesécoles
lmîentaires, et deux pour les écoles modèles et les acadéiies.
2o. Chacun le ses livres devra contenir, le premier, environ cent

cinquante pages (150) pages; le deuxibnie et le troisiòme environ
deui s cCent cinianîte( 1250) pages ; le quatrièIîe et le ciîquiòit,

environ trois (.00) cents pages : les trois premiers devront étre de
format ins et les ileux deriiers, île formriat in-12, la série de Loell
devant servir le type pour la pirtie iatóéricle. Dans les trois pre.
miiers livres, chaque levniî devra titre precîdée le coloies de mots
,L épeler et suivie dun petit résumé sous foirme île questionnaire.
:1,o, Les sujets devront tire traités d'une mlaleière grdilutce et coin.

prendront ce qui suit :
'our les trois premier livres, tes nie orceaux de littérature cin

prosr et en vers, choisis, iu point de vile noral et religieutx ; des
articles roulrts et taeiles à retenir, sur lhistoire et plus particulire-
ment sur lhistoire saniitib et dhistoire du Canada, et sur l'agriculturo

(s1cialemîent npprppriée aux besoins dii ptays) et, pouîr les deux
derniers li res, des morceaux die littératire et de poesie l'im ordre

phIis,1 élev, choisis au inetue poimt de vue ioral et religieux des
attilesmtuir les imêmeirs slicts, mais plus étendus; et, cin smis des
articles sur les scieicc. les arts et P iidustrie.

4la. Les autres conditiosit di conicoirs sont comme suit
1,-es ianuiscritc loivcnit être adressés au secrtaire du Conseil

île l'instruction plihque, avant le 1er Septemiibre I1872.
2. -A1pr5 4ue le Coisil), sur la recommandation dlu comit6 calln-
ige rimain aura aplprouv la série de livres qui aura été lIéchtrr

la tneilleure puar les iiges, il ci prenidm le droit île piropuriétà littéraire
d'après hi loi et ci coiiédera l'usage A l'auteur ou aux aut eurs pour

lrespace de Cinq années
Qîltbec, I5 Noermbre 1871. crcitm Secretaire.archiviste.
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hust itiatenir ispon>Iile~.

N~ NsTrIrTIwa'A N.sUA snhant bien le françaik. dÓdre obtenir
Une pine pour l'annigiéef procinie. Il a dJA eienigö langlas bas
des institutions Can:alie hançaiies. Arcsser -

"lustituur,
"Le ltras. St. Gilles,

t'. Q.,"
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QUtIl:0E, PRtOVINCI: Ul: Qu .fI e, J. Nv zlr 13

Loi ;îamentinni les lois tl'élieitiin
Nous plons plus [oin le statut paesé dans la dernière

session du parlement au sujet de l'Lducation. Nous attirons
surtout Iattention des commissaires et des syndies d'écoles
et des instituteurs et nstitutrices sur la claîu qui a rapport
A l'engagement des instituteurs. Elle ditière quelque peu
du rùgleient qui avait étC adopt par le départenent et
qui exigeait trois mois d'avis avant, Ilexpiration de rengage.
uent lorsqu'on ne veut point qu'il soit renouvelé. Ce
temps est réduit à deux mois ; uais en inme temps il et
pourvu À ce qu'un avis collectil' dInuù pour 61lder le règle.
ient, et aussi à ce qu'un renoncement à cet avantage
dans l'engagetnent soient considérés couime non avenus.

Q~ îîranîtcincln i:ne uofQ.reneede l'iîaoeiation
de.s liasttiteier. <lde je ela cinser*ljIitio le

l'éol nrmatie .ncueseCairtier, teutte
le 25 Auut, 1S71.

PrKsents : 31M. les inspecteurs Valade et Caron ; MM.
J. O. Casegrain, président ; D. Boudriaus, U. E. Arlam-
bault, D. Lacroix, R. 1artinean, J. E.lloy, J. O.Mauffette,
Il. C. O'Dononguie, J. Arelhamnbauîlt, A. Ieeghlan, P>.
Demers, O. Lamarebe, P. E. Poupart, A. Allaire, -J. les
troisnai sons, L. T. Rné, V. Ilarnan, E. Pquette, E.
DCsormneau, A. Grant, G. Boudrias, J. Leroux.

V bru l'absence de 3l. le secrétaire, M. . II. P. Deners est,sur motion de D. 1. Boudrias, secondé par M. J. E. Rloy,
prié d'ngir comme secrétaire pro.tempore.

Apirès la lecture et l'adoption du compte-rendui de ladermère conflèrenlec, M. le irésident lit un essai sur le blut
de l'Education, et, - comme conséquence naturelle, iur la
ntcusi pour l'inatituiteur dc dunner à son enseipement une
direction confornic d ce but.

Avant d'entamer son sujet, . Ca-segrain fait remarquer
-h ,'auditoire l'embarras ou se trouve l'Association einand il
s agit d'avoir des lectureurs. " Souvent il suit, irt.il, de
prier quelqu'un de vouloir donner une lecture & une confü.
renco ultérieure, pour que ce quelqu'un s'absutieue d'y
venir. C'est une chose tout à fiit, regrettale. Pet4t 'eî
s'exagèreton la d1ifliculté du travail. sans doute, il exige
de l'étude, nécessite des recherches parfois avez longues et
assez ardues ;>mS, (Fini autre côté, quel prolit ne retire-t-
on.pas d'un pareil travail, et quelles connaissances n'ac.
qu.ert-on pas dans les recherches que l'un fait tat soit, peu
seieusement. Pus, l(îur vous dire toute , p ,
baque imtituteur peut, fire ue lecture : vous en avez une

preuve blie évilente un ce moment. Ce qu'il fn, ce n'estquun peu de bonne volonté. Il serat doue graDdemuent

temps que chainn se fit un ihonneur de répondre à pinvita.
tion que l'Asociat pourrait hi fihire.: La dilieult de
t rouver n sujet. n'ist as ; IL eliaiiu que nous avois à
explorer est très.va>te. Tout ce qui t 2ent dirctement on
indirectement à l'édnatin, lai pécdagogie, la scien'e, l'lis.
toire, les Iet tre's, esi, commîne vols le savez, du resli t de
nos conettre e , et orira toujonrs two ample mitière à
qi iîu i.qlue voldra vu laire' une étud 'ign, et itous fúar
part du dfruit de ses labe'urs.' ,

1 M. le irident soumet eisiite le sujet de disenilsion
Suivant :

-Est.il prfétrasble apliquer à la discipline dans les
écol's le système momrduipe on l< pçp1ime rmnWiigcn il

.N. T. E. Archambaut demal"de ei, au systèuie monarchi.
que, un ne pourrait pas ualer tui peu du ' me rélmbiljli.

M'. Houdrias répond qu'il ne voit paa l'avan tage, eumiîe
le veut le sVstèmlle répulicain, de ouisulter les élèves pour
voir A si on tel élpe e unriterait pa une punition. Il
pruîve, îpar quelques relalrques, que le système répulicain

peut anner de grandîs didienités ; ear les élèves, ordinaui.
remnent enlins et sujets A manquer au règlement, pourraient
devenr trop indulgents les uns enver' les autres, et panr Il,

it lieu de maintenir la discii, iiiraient par laI détruire.
M. Valade di, que l'instituteur doit étre le seul naitre

danus son école ; nais îpe, d'un autre côté, il doit Weuorcer
cn toute circonstance de rendre j.a.ice A cbaenn. Il répète
gn'il ne peut Ias dmietre qu'un instmiteur laine la dei-
pline entru le'< mains de use élèves, parce que l'école eCt u1n2

petit monde qui retiète les pasions du grand ; et ,'sprit
d'insubîordination est tel ch ez la plpart des nifnts, qun il
faut absolument que P institeur soit omniOtent.

l. Caron se lronnce dams le mne seis que M.Valad'
Il dit que, dan ss n oinion, il est imossible que les enats
puissent, aintenir la discipline dans une école. oint le
république dans les écoles,; l'instituteur seul loit êtrc
miait re.

3. U. E. Archambmault dit que le système républicin
n'est, Pas aussi terrible qu'on semible le croire. Chaque
système a ses inconvénients. C'est, le syitème nlarchique
qut a perdu la rance, et qui en afuit un monceau de ruina.
Le systèmîe républicain a amissi ses éf'ectuosits, mais il i
de ime de grands avantages. Nous îavons le systèmie
monarchgue iians nos écoles; parce que nous somumes 2m2
nu gouvernemient monarchique ; les ltats.UJnis <iiout, dans la
phlîpart de leurs écoles, le systèmle réômublicain, pour la bionne
ràim-on qu'ils bont sous un regîime républicain. De là, [lu
pourris-nous pas conclure qpue la diseipline dans les écoles
devrait être basée sr l'espèce de gouverne , ment dui pays V

M O')onoglue, lauutette et Martinieau se déclarent
pour le système monarchique.

M. Allaire tMit voir ce quIe ces deux systèmnes ont de bon
mais s'il ne follait, ajoute t il, e'n alopter uni lexcusion d
l'autre, je m1e dchairerais poulir le svième monarchique.

M. Lacroic dit Piiuisqe du lau de piieurs, la nio-
narchie a fait so'n temps, et que la répulique offre des
in'onvénients, pourquoi, dans la discipline des écoles,
n'adopterait.on pas le système militaire ?

M. le l'résident résune ainsi les débats : " .T vous féli-
cite, mnessieurs, de l'entrain que vous avemis dans la
pîrésente disnssion. Cette quietion, de prime abord, sen
blait, devoir se vider a4sez promptemuelnt; mais la divergence
des opinlions que chacun de vous a souteues avec talent,
lin a doné des proportions presque colossales.

Ce sujet a inigu un grand nomubre de eux qui out li
le coipte-reidu : notre dernière sénice. Plusieurs se sont
demand sans doute ce que nous pirèteni<liomis fare, ce 1 quoi
nous désirions eni veniru. P'eut,ôtro aivonisnous ét.6 accusés
<le vouloir fuidre dle la puolitiquec. Di)scuter unie question <le
ce genir dans nune assmbl'e d'instituteu's sembliit nue
chose vraîiment anornue. Cependant, si (o r léchit ue
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cole st cin petit ce que 1'E:at est ett grîîîd, l'oi verra
que pudlv gjijetion est parititemneit dans l n»,i ltede eos

.I, e myf'îî îona<rchendîe ses nynut îae, ul:i i a :ui ses
mîenîvê nts. La,: resp îmabilité que gin ' i il r lii n

Soni ';tfitiorm ices meure, I 'auto o1 0 néîeessore pour le
mmaiiotie-n ile l'e ordre, d lot il y est, revêtu, le hue t pas que

le lui tr t>i1 j:nle ut de ésgrs'ne6 nt ; et, ht rlillaar
vobl<iitó et la ineill ,lre l > o d d uiahrli li
de i le, i se voit tre iItl illnint Upe tu s :t tw a
souvent itIuste t Oy i re grettables. I .v th'tVs de
partial vt du despo/c lu ont déecrilels avec tit peit trop du
libuéîdi té.

he st rèh rejn aE ser:it, dii et, t nvantaeux pour
le mt re p r le ùtt q î, nenynt E leci de ie se
trouvrerit :nnsi à l:î bIr du tohicitiqu, ohplig'i il ne ser:it

respou'abI e vle ;ien ; imus, nui nut ne vot e 44 it i rité
seinit réduit i nenît h: rlue de l'école l's'eo eutre l

nîî;îîîü inl' lòve i < i seiint pett-tr h iles, rait du
cet lîomiî im viritle:iU auiat e. Ce tènie a d onc

UL'Iécqe .. U. , E. rch:u:uit a Ac ala et qui
vonisternit i:îîiî piour la discîiJplinlue lai usle é oles, le

psfe
1lnc de goucrrnent qui rEyit le pays où Pon e trout, lite

:n i propri attirer viotre uttentia ievv s'accoutu
imvrait d b iui heure -à se condluiré u' a leIsI' aw lois
Si'il k'ri <il -rvr pis tard. Un utrce in int 1

SLacroli ,:a éniis l'äp tiion qjute puiistîim ini lysfnie monatr-
tJchique ni esstèmen répuldicrai nu sauraint onvvnir, le

atc/Xltne n<1 itaire suetr nt t tre celui qui répondrait lé plus
(1UX f11zi-ircts de la dii<jpli*nci danls Ifs colafS. Vol,îîssaIeu

passive et presîpo avugle du nut;à IS seraiti It
ein eflet ce 'que lon lipoTrrit lésirer le cuhea elz lélève
Cevit t' i dée mi iîte considlratiot h î

Snî 'ni nuillmnit. l'iinitutin de décider lequel de touts es
SV i iosore lu i îoritis dl'hncon véîîivntil s .1 tib ~is <11 'hi
di uer lus part i u e pl us sîil;lii dbte n l~ II'ttt l ii' l

nmuit. ervir colni dle >'oitts dle reî~i :to F:îvenir.
Cutto gqiest oni sera, selon votre deir, renlvovye à la pro-

clîainîe séanee pîour y étre <hsentéeo dc iînuvcîuî. J itivite
tous les institutîeuurc-i prset de manie que ceux qui
asisteront Ei la conf'éreunce dîu muis dc jannvr, à 'occuper-
snenîsemencit de la ptestioni L'étiide eni serait vraimnenît

itércasanîte et les conclusioii qî 'ou pour rait cen tireru
seran:ît satns contred it di unoi très.gra d1e unplîortanice pîoiîn
'mni ti tu te Cir.

aws n puisj psser sous lence essienrs le plaisir que
e'ipouve de oir ituînssi gonrd îiîîbr d'in s t it ute ln ro

sutoit l'istitteir de ce cette illte asiter c ette
séanet-. confco e-s, m t-o t, est d(l j a in inspecteur

béc0 e nînötîim i j a irce qî' il est ici priseîit, mais
snt, le dévocntent pîo r la caisse des instituteîur, ut, p't

rlt qu'il nt orttu neore Asoction, vous sonît bien coîmus
Cu mîonlsîî ou r înu A piste titru iiotru rnnaulinanStice."

A la suilt ie set lu dilencssion i, Uli.E. rlhaîibauelt
dosnr un econde causeric sur- son ioe n te àEes-
hius. lliiii cepe'ndanîî n nt etien à or seue vill.
quljitire aécouté a e ittention en l36 dic sainte
uleduicationNe-York et a p voir intet et qu e pinnnt
l eronnei les po r s tietes à sonu oni nctiun nolit ctu

dounn oua , econlstater alîienin qne les ivers rouages
ie ce sytn resspblent sitntaîleIît e c sex ue niotre

sitièmîîe einieii tvire. M. lamunitrt nu'y prlen auss
les ptrtuilîitiori dles yîilics et dle inispectîeurs cliarglIs île

vceî erl h oi observ'atior. îdes rò omeînîts qiui ngisseîit
Nos no ses ionstittoons île New. qork. iluisie ium îl

<e ces institut.uns> aput c--il où le mu donvre ut l'orplut
reçoivn gratis la niient u corps e le il it telb igence do-
ves lrtbîdatioi i la librnlite de citters dévotés !t la

vatie th l'ôdîication qu, l i naiennet encore :n in
d'hui. Les soîîîmîe-s quai abuilcsets dliceîév o le

soifflen des écoles, i'aricitectute des ss les dives
systèmes <le veiitibition et de Clhauffage, nieule sclasses, la structure et la dispostion des ales et des hates
saui tour à tour l'objet le ioibreux contlitaire e
reim:arîîîves cuit protIvé que 31. Ara l 'a pas visit ce
étalitseinents vi siinple touriste, 111 ui e bOihomm sénieuxq ni
cherche à tout voir, t tout comprendre, et i qui le plus légerdétnil no saurait iclile. Uiéniération( des salaires élu -s
q î reegoivnttls '2 t perÎtfles, lie s et qinie , q à

mi itns d mi-sa p i ssion de rm du idr pinstiuctio
dain la gnde métropole de la lé1îatblique autéricai
surtoit inîtéressé l'auditoire.

l ujet de discussion divaint du ütié que le sujet
ci-atut désigné, sera ol'vrt la prochaine séaice

Si l(instituteur doit être cotIsidérù couiu tenant dails
ma classe la place du PUre de fniill, n'est-il ns liiar ce

inôme mutoris à infliger tles punitions corporc/les, orsqu'il
le jug ntcessaire ?

Et la séanîce ent ajournée ait denier vendredi île janvier
prochnii, à 10 ietres ja-cscs de i'aant.It-nidi.

F. L I)xm ns
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quelpe temps et parviiennt 1 émouir Mmm le mes ls plus
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point dtrouber la sérénité de înotre ciel; en dit mime queoks tcrres
de 1'autre ôtî 'le l'ocón seules subiront larnde sioirecur pendant

qu otre content totit entier, preservé de ses terAribles effet sera
imondé dlnt clartî telle que la vieill Eu ropîe n'en a jamais vue.
Il sembe Iourbmt que la noirceur meace un Imeumns voim et les
voisins de no- voising, et qu'il n'y aurait aucutin danger E risquer unt
bout die propb îttie de ce côté-l. Il se pourrait tîiin cin effet qu'a
vant peu, ts Etnts-Untis etisselt .ui- le bras plusieurs affaires adsez

déasgrébles sinon fort dangereuses. On apprihede un conflit entre
celle pitissanice et i'Espgie, oinsque te roi Auédée ne consem

y i rd li,-àcer malentendui. Une a nyoici les l'ails qîti on t (1011îé IleE eîact.nl.Uecîol
ire espagnole aurait, oui un sait pur ialle raison, arrté et
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avouer ue le procédé est un peu este, l'égard lne nation avec
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paeiîiues. Les Etats.Uni de leur côté, ont ressenti vivenct cet
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moiuns,-l, des excuses ; 2', la degration de l'odficier qui coin
nandait la canonmiire et, lo, la reddition de la canonnièr3e elle-rnême.

Lc roi d pagJe n'a pas d'autr alternative que de subir ce conli-
tions on de se préparer à iune guerre q1ui pourrait lti être Plus fatale
que la rébellioI de Vile de Cubli.

Cette affaire, quoique fort désagréable poulr les Etats-Unis, n'ert
ceiendat pas aussi sérieuse dans ses co enll1 c no pourrait

Vôtre iiici.dcnt Catacazy. Nous expriumins dlans notre dernièro
revue, limn que cet mUcidet était cOinplètement vidé, parlu
rappetI du uustre cotiprols. 1 parnit cependant qIue 1'affaire
revieiit sur le ispisnvec u, caractère d'acriionie plus prononpj.
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perspicace <lii seertnire Fish et serait fort t avauing des lttuts-
tUnit i sulivaîit d'autres, et nous nous rangeon-iîs volontiers Ea cette

opinion, l"ish aurait tont bonnement conuniis ule étnorni discré.
lion, en ionrsuianlt 'afliaire bien a dlelids lituites qu'pune diplo-

ntie sage et bien tendu 'nttrai t jaîmtais t francuir. Il a vouhil
qe M. C'ataca ft jugé Iar soni ouvernemet ; mais le jugemet

di gouvernieme1t ruse 'a is r de vouloir trop censurer son
unstr lien au cotntraire, il Parait que X. Catacnzy, lan sa

conduite vis.vis du cabinet îe Washiigon n'a fait qe suivre les
inst tionus dP rince Gortschakotl. La lettre île l"is'I dent tdant
lt1poruitede l'ntlire, est fortsévère et M i. rtiss nuist ri-

caii O St. LPtersbong îi'est sans doute lias étranger E Fa ubica-
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tion dans les journaux. Le prince russe, qui a cru y voir une inten-
tion d'étaler au grand jour les griefs articulés contre M. Catacazy,et conséquemment la censure de sa propre conduite, s'est fâché à
son tour et parait prêt à accepter toutes les responsabilités, au nom
de son gouvernement. De tout cel, il ressort que la profonde sym-
pathie que l'on disait exister entre la Russie et les Etats-Unis n'était
qu'un fantôme d'amitié, et il est aujourd'hui établi que les politesses
le l'autocrate du Nord envers la république américaine n'avaient

pas d'autre cause qu'une légère communauté d'intérêts. Le règle-
ment des difficultés entre l'Angleterre et les Etats-Unis, a porté un
coup sérieux à cette conformité (le position aussi M. Catacazy avait-
il fait tout en son pouvoir pour empêcher les deux pays d'en venir à
une entente qui dérangeait considérablement les plans de son gou-
vernement. De là les plaintes du Président et de son secrétaire et
par suite, le brandon enflammé qui menace de faire éclater la mine.

On peut puiser dans cet incident de profonds enseignements sur la
solidité des affections qui attachent entre eux les chefs de gouverne-
ments, et surtout sur les motifs qui sont la base de ces alliances
pleines de protestations si facilement prodiguées.

Les troubles politiques de la Louisiane, d'un autre côté, sont loin
de se calmer et le désordre augmente d'une manière menaçante. Le
revolver y est devenu la loi suprême. Cet état de choses est d'ail-
leurs assez général dans tout le Sud et le Président de la république
a l'air de craindre que son ingérence n'y produise plus de mal que (le
bien. Le fait est que les Américains du Nord se sont un peu fait
illusion sur la solidité des résultats obtenus par leur victoire contre
le Sud, et ils ont peut-être trop précipité les choses. Ils ont aboli
l'esclavage, sans prévoir les suites de cette abolition (t sans prendre
les moyens de conjurer ce qu'elles pourraient avoir de désastreux
tant pour les noirs que pour leurs anciens possesseurs. On ne lance
pas ainsi tout un peuple dans une vie complètement neuve pour lui,
sans le préparer d'avance et de longue main à sa nouvelle position.
Nous donnons aux Etats du Nord unjuste tribut d'admiration pour
ce qu'ils ont fait envers la civilisation et envers l'humanité, en affran-
chissant les noirs du Sud ; mais nous devons aussi constater que cet
affranchissement ne s'est pas fait dans les circonstances et avec tou-
tes les précautions voulues. Il y a donc lieu de craindre que les
désagréments continuels causés par les noirs dans le Sud, -et consé-
quences de l'irréflexion des vainqueurs - ne réveillent à la fin
l'ancienne animosité entre les deux grandes fractions de la Républi-
que, et ne les amènent encore une fois en présence sur les champs de
bataille. Cette fois, le conflit serait encore plus terrible et plus
meurtrier ; et la lutte ne cesserait qu'avec le dernier soldat de l'un
ou de l'autre parti. Le feu n'est pas éteint ; il couve sous les cen-
dres et malheur à ce pays, malheur à nous peut-être, si quelque
souffle vient enflammer l'étincelle qui ne demande qu'à s'étendre et
à dévorer ce qui l'entoure.

Au Mexique, le général révolutionnaire Diaz a été mis en dérou-
te ; il a perdu toute son artillerie, ses bagages, et plusieurs hommes,
tués ou prisoniers. Juarez est en possession d'Oxaka. L'ordre
est cependant loin d'être rétabli. Tôt ou tarl, les Etats-Unis seront
obligés d'intervenir et finiront par mette la main sur ce pays,malgré leurs protestations tendant à faire croire qu'ils sont satisfaits
de leur territoire et qu'il n'ont nullement l'envie d'absorber leurs
voisins.

Cette idée d'absorption n'existe pas d'ailleurs exclusivement aux
Etats- Unis ; et, pendant que l'Angleterre par l'abandon <le quelques
unes de ses colonies, senble suivre une politique tout à-fait opposée,
la Prusse, de son côté, manifeste visiblement le désir d'agi andit ses
domaines par I acquisition de possessions en dehors de l'Europe.
Imbue de cette croyance que le plus grand bonheur qui puisse arriver
à un peuple est de devenir prussien et d'être incorporée dans la grande
race germanique, elle ccmnence à se glisser tout doucement dans leCéleste Empire pour tâcher d'y prendre racine, et un instructeur
prussien, sous-officier, donne cri ce moment à l'arsenal de Shangliaï
des leçons pour le maniemnt des canons Krupp à un certain nom-
bre de jeunes chinois. De là au Japon, il n'y a qu'un pas, et les
troupes de l'nutocrate niphonien ont aussi maintenant leur instruc-
teur aPemand. C'est déjà un pas de fait, et ce ne sera certainement
pas le dernier.

Avec ces deux grandes puissances, la Prusse a mis des formes ou
plutôt de la ruse dans sa manière d'arriver et (le procéder. Lesmêmes ménagements n'ont pas éte employés à l'égard du Brésil, etBismark, souple et insinuant en Asie, prend ici le ton tranchant
d'un despote. Personne n'ignore l'origine de ce conflit prusso-
brésilien ; il ne s'agit, au fond, que de l'arrestation (le quelques
marins allemands, à la suite d'une rixe survenue dans un lieu de bas
étage, entre eux et des indigènes. Ces tapageurs n'ont pourtant
pas été traites trop sévèrement, mais la manière dont on ' envisagé.
cette affaire à Beilin fait naître de graves appréhensions et il est

probable que la pruse, avec cette ardeur d'envahissement qui s'est
deffospouétnde le duis la dernière guerre va faire tous ses
eforts pur étendre so empire t usi ne sur ce côté de l'Atlantique.
Nous espérons es ltisans de la doctrine Munrce seront prêtsà la recevoir. Dans tous les cas on aflirme qu'une escadre prus-sienne se dirige vers le Brésil pour y appuyer les réclhaations <le Is-
nark. Il n'est pas douteux, au fond, que la Prusse aspire à devenir la
première puissance lu inonde sous tous les rapports. Sa flotte
narchande est déjà la plus nombreuse qui existe en Europe, aprèscelle ,le l'Angleterre ; or, si elle vent placer son commerce et sa
marine au premier rang parmi toutes les nations du globe, il lui faut
des colonies. Ce corllit avec le Brésil lui fournirait donc l'occasion
de s'emparer cle plusieurs territoires qui pourraient lui être un jourd'un grand avantage pour le (léveloppement de sa politique et de
son commerce. S'il y a la moindre chance d'un empiétement,
soyons certains que Bismnark en profitera.

Ce potentat, d'aiileurs, ne compte plus pour rien l'opinion
publique et ne prend plus conseil que de son propre génie. Il l'a
bien montré dans sa circulaire si insolente pour la France et dans l'or-
dre barbare qu'il a donné (le faire le procès des otages fiançais pourse venger de- l'acquittement de Tonnelet et de Bertin. Ainsi chaquefois qu'un soldat prussien sera tué en France et que son meurtrier
ne pourra pas être trouvé, ou qu'il sera absous, il faudra qu'unhonimne complétement innocent subisse son procès et soit condamnéà la place de l'accusé introuvable ou déclaré innocent parle jury de
son pays.

Nous ne savons pas comment les juges de Berlin entendent la loicommune et celle (le leur conscience, mais il est un fait certain,c'est que cette substitution (le personne en matière criminelle est unde ces actes épouvantables de barbarie, qui, aux yeux des peuplesvéritablement civilisés, suffiraient pour dégrader non seulement letribunal qui s'en rendrait coupable mis encore toute la nation quile laisserait s'accoml)lr sans le flétrir par une solennelle rotestation.
Et après tout cela la Prusse se posera insolemment à la tête do lacivilisation et prétendra distribuer de droite et de gauche desleçons d'honneur et de loyauté ; l'empereur Guilîlaume se donneramême le titre pompeux de purificateur de la France s

Cette pauvre France, puisque nous venons de prononcer son nom,est loin d' se remettre aussi vite que nous avions cru pouvoir
l'espérer, et l'année qu'elle commence, quoique moins terrible que
celle qui vient de s'écouler, est cependant grosse d'événments mena-
çants. Nous l'avons djà dit, et nous le répétons, la république n'a
jamais été faite pour la France ou plutôt la France n'a jamais été
faite pour la république. Depuis qu'elle a adopté ce régime, ellese retourne péniblement sur elle-même, comme pour chercher un
point d'appui qui fuit sans cesse ; son chef même n'a pas confiancedans l'état actuel et ne semble le regarder que comme un état tran-
itoir. L'Assemîîblée nationale, au lieu de donner au peuple un

exemple de sagesse et de stabilité, siège au milieu d'un désordrecontinuel qui rappelle presque le temps de la Terreur. Un incident
qui vient <le s'y produire est assez significatif. M. Ordinaire, députéradical du Doubs, s'est permis <le qualifier la commission des grâces

u titre <le ço muission da.aoinans.. C'était la copie presque litterale
de l'expression e Robespi.erre, lorsque, dans la célèbrejournée dut) erniidor il dit a 'lhuriot qui présidait la Cinvention " Pour
la dernière fois, président des assassins, je te demande la parole !
L'Assemblée, sur la demmnde de M. Rouvier, président de
la Comnmission, eté unanime à voter l'applicatýon de la censure
contre M. Ordinaire. Cette peine disciplinaire entraîne, pour le
éuité atteint, une ret nue de la moitié de son traitement pendant

un uis, et lcaficlie à ses frais, de la déciion, à mil'e exemplaires,dans sa circonscription.
L'paitation n'est pus seulement dans l'Assemblée ; au dehors, lespartis travaillent et font de la propagande, chicun dans son sens.

Cis leouvcîîetit, tout dernièrement encor(, ont pris une telleaccen-
tuation que le silent s'est cru obligé d'offri ir sa démission, ce quiest considéré comme un coup d'état fort brillant. Nous avouons
humbleent que nous sommes encore à nous demander ce qu'il peut
y avoir <le si îoofmdéunerit extraordinaire dans cette simple action.
M. Thiers occupe une position nécessairement diflicile, mais aussi
fort enviée. Les partisans de chacun des prétendants font naturel-
bnent tous leurs eÙorts pour y asseoir leur homme. Malheureuse-
ment, ces prétendants sont trop nombreux et ne peuvent comman-
der, chacun, qu'une lége fraction de la sympathie générale que lescrconshances assurent a Thiers. L'avénemnent au pouvoir du comtede Chamnilord ou de l'un dles membres de la branche d'Orléans
am ènert dsoi ti nouvelle guerre civile ou plutôt une recrudes-
cence, (le c le qui n'est encore qu'endormie ; il s'en suivrait doncune denréciation des garanties offertes à la Prusse pour le paiemen tdc l'indemmiuité, ce qui aurait pour résultat imédiat l'occupation de
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toits les départements actuellement évacués. Ces conséquences se
tirent presque d'elle-mêmes. Thiers n'était pas le seul (lui les eût
entrevues, quand il a offert sa démission ; il n'est pas non plus le
seul qui ait pu prévoir la réponse que lui donnerait l'Assemblée.
Que Thiers ait habilement profité des circonstances pour faire coin-
prendre combien il est nécessaire, indispensable à la France, nous y
consentons volontiers ; mais que l'on regarde cette action comme
un coup d'état presque sars précédents, nous croyons que c'est plus
que forcer la note, et que le Président lui-nème doit être fort surpris
des admirations énergiques que cette mesure de sa part a partout
suscitées.

Les brochures sont presque comme l'Interrationale : on les ren-
contre partout. On ci annonce une nouvelle que l'Etnpereur doit
publier bientôt ; elle doit renfermer des révelations importantes
sur le système militaire français pendant la dernière guerre. En
attenidant, Napoléon III a tenu à faire connaître ses idées sur la
situation actul le: il prétend avec raison que le gouvernetnent (lu
jour ne peuit pas se maintenir. "l Le duc d'Atma'e, dit-il, est le seul
homme capable pour le moment, de sauver la France si dans six
mois, d'Aumale n'est pas président de la républîliqie, alors la France
sera forcée le venir me chercher et . . . elle tne trouvera." La
chose est peut-être plus possible qu'elle n'en a l'air pour le moment.

Ces paroles arrivaient juteimenit au moment où un grand nombre
de pétitions étaient déposées devant l'Asseirblée, demandant le
rétablissemtient de la monarchie. La lecture de ces létitions a natui-
rellement soulevé une tempête et causé les scènes les plus tutul-
tueuses : mais ce tie sont pas toujours ceux qui font le plus de bruit
qui sont le plus à redouter. L'étonnenmrent le l'Assemblée était à
petno calmé qu'une autre pétition, est venu s'emparer <le nouveau des
esprits et produire une forte sensation. C'est la pétition d'un M. Geo.

Vilkes, directeur de la compagnie de la Basse-Californie, faisant
l'otre au nom de cette compaginie, de recevoir comme coloris dans la
tinsule californienne, les condamnés à la déportation: des terrains

leur sont donnés à titre gratuit avec tous les avantages ordinaire-
nient accordés aux émigrants. Ainsi donc l'Assemblée peut, d'un
seul coup, dé!ivrer la France de ces démagogues à tous crins, et
r9mnener nu char de l'Etat le sul automédon qui puisse le conduire
sans éclaboussure : un roi ou un empereur. Le fàra-t-elle ? C'est
peu probable. En attendant, la majorité a décidé de rester à
Versailles. Il n'y a rien comme ces républicains pour avoir des
goûts royaux, une fois qu'ils sont arrivés.

Le message du Président des Etats-Unis, qui était d'abord passé
presqu'inaperçu, commence à être compris ci France, et ceux qui
pérorent depuis si longtemps sur la fraternité des peuples libres,
sont bien forcés d'ouvrir les yeux en présence des caresses que la
grande république prodigue aux Prussiens et des dédains qu'elle
affecte vis-à-vis des fils <le la liberté française. Cette déception s'est
doublée d'un nouveau désappointemcnt à la nouvlle que l'empe-
reur Guillaume devait aller faire visite au czar, à St. Pétersbourg,
le printemps prochain. En présence de cet échange de bon procé-
dés, il ne saurait plus être sérieusement question de l'alliance
franco-russe dont on augurait de si bons résultats. Au milieu de
ces désenchantements, il y a une consolation dans l'acte patrio-
tique qui vient de se produire parmi les dames de Strasbourg. A
léîoque du jour de l'an, le président Thiers a reçu de leur part la
somme de 23,945 fi-anes, pour être versée entre les mains du comité
chargé de secourir les victimes de la'guerre. C'est une preuve que
l'Alsace n'est pas encore si allemande que le prétend le prince de
Bismark.

L'Académie française vient de s'atgréger un nouveau membre
dont le nom se recommande particulièrement à notre souvenir M.
Xavier Marmier, le nouvel élu, est cet écrivain français distingué
qui a visité le Canada il y a quelques années et qui er a parlé avec
tant de sympathie dans ses lettres strr l'Amérique. Pendant que M.
Marmier prenait sa place au rang des imm<,rtels, Mgr. Dupanloup,
de son côté mettait sa démission entre les mains du secrétaire
p«Pétiuel. Le savant prélat donne pour raison à cette démarche
lPPo ssibité où il se trouve, de faire partie d'un institut dont Me
Littré, athée bien connu, vient d'être nommé membre. L'Académie.
n'a pas encore décidé'si elle accepterait cette démission que l'on com-
trente fort diversement dans les cercles élevés. Mgr., Dupaniloup,
de son côté persiste dans sa décisiôn.

Il nous faut maintenant donner notre bulletin nécrologique qui,
heureusement ne sera pas fort rempli. Nous regrettons cependant
d'avoir à y enregistrer tout d'abord le nom de S. E. le cardinal
Amati, décédé à Rome, le 26 décembre dernier à l'âge avancé de 78
ans. Ce vénérable pi élat était chancelier de la cour pontificale.

On a aussi ain ioncé dernièrement la mort de Pe2rsigny (,Jean-
filbel t-Victor Fio'in, comte, puis dite). Le nom du duc a été fort
lié aux événemiints des vingt deniidères années. Il a été un desplus

constants amis de la famille Eonaparte dont il a servi la cause avec
un dévoûment remarquable. Il était ministre de l'intérieur en 1852
et, malheureusement pour lui, la postérité n'oubliera pas qu'il a
contresigné les décrets relatifs à la confiscation des biens de la familie
d'Orléans. Il a occupé pendant longtemps des postes d'ambassadeur,
et s'est montré diplomate fort habile. Il etait né en 1808 et avait
par conséquent soixante et quatre ans.

Un journal de St. Ilyacinthe nons apprend la mort du Révd. F.
Magloire Turcotte arrivée à East Clifton, le 17 <le ce mois. Le défunt
était un des plus anciens membres de notre clergé et exerçait son
ministère depuis quarante-trois ans. Il était né dans le siècle der-
nier et était âgé de 73 ans.

Montmagny a aussi perdu l'un de ses citoyens distingués, le cheva-
lier Robert d'Estimauville, mort le 21 de janvier. Il était le neveu
d'un émigré français qui a joué sous Lord Dalhousie, un certain
rôle ofliciel dans ce pays. Ilomme d'excellentes manières, d'un
cœur généreux, et d'un esprit distingué, M. d'Estimauville qui
exerçait depuis longtemps à Montmagny la profession d'avocat y
sera regretté d'un large cercle d'amis.

Nous annonçons aussi avec peine le décès de M. E. Mathieu de
l'Assomption, arrivéle 15 du courant. M. Mathieu était un des plus
grands propriétaires fonciers de cette province et l'un des hommes
les plus estimés de son district. Il a représenté le comté de l'As-
somption dans le premier parlement de la Province de Québec et a
rempli son mandat avec honneur et intégrité jusqu'en 1871. Il était
âgé de 67 ans. C'était un type très-remarquable dans sa franchise
et sa fraîcheur de l'labita'ît canadien.

Au moment de clore notre Revue, nous apprenons le décès de
l'honorable Etienne Mayrand, arrivé à la Rivière-du-Loup (en haut)
le 22 du courant. M. Mayrand appartenait à cette race forte de
nos anciens canadiens qui s'en va disparaissant tous les jours. Il avait
été membre du Conseil spécial sous lord Sydenham, et conseiller
législatif après les troubles de 37 et 38.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

BULLETIN DES LETTRES.

-Du désastre complet de la h elle Bibliothèque du Louvre, incen-
diée par les barbares, un livre a été sauvé ; et savez-vous lequel ? Le
Projet de Paix perpétuelle, de l'abbé de Saint-Pierre 1 Convenez que
l'anecdote est singulière. Son mérite est d'être vraie. Je suis dé-
positaire de cette curieuse épave, jusqu'à ce qu'il plaise à M. Jules
Simon, à qui je l'ai signalée, de la réclamer. Je tiens entre les
mains le volume ; il a été publié à Rotterdam, en 1729, chez Jean-
Daniel Beman ; une attestation, signée du fière Paulus, établit qu'il
appartenait jadis à la bibliothèque du couvent des Carmes déchaussés,
sous le numéro 1213 bis. Plusieurs estampilles nous le montrent
passant par la bibliothèque du Tribunat avant d'être catalogué dans
celle du Louvre. Rien donc n'est plus authentique. Le titre est
long et donne à lui seul une idée de la manière et du style de l'au-
teur. " Abrégé du projet de paix perpétuelle, inventé 'par le roi
Ienri-le-Grand, approuvé par la reine Elisabeth, par le roi Jaques,
son successeur, par les Républiques et par divers autres potentats,
approprié à l'état présent des affaires générales de l'Europe, démon-
tré infiniment avantageux pour tous les hommes nés et à naître, en
général et en particulier pour tous les souverains et pour les maisons
souveraines, par M. l'abbé de Saint-Pierre, de l'Académie française."

Je respire. Si par aventure l'exemplaire était unique, quel service
j'aurais rendu à l'humanité en arrachant aux flammes un tel chef-
d'oeuvre, infiniment avantageux pour tous les hommes nés et à naî-
tre ! Je tressaille d'allégresse à cette pensée. Et, en tout cas, comme
je crois bien qu'aucun homme vivant, autre que moi, n'a lu en cons-
cience le chef-d'oeuvre, j'espère, en le fisant connaître, rendre ce
ce service éclatant à l'humanité ingrate. A quoi songeais-je, en
laissant sommeiller mon manuscrit à côté du précieux volume, tous
deux exposés àâ un nouvel incendie ? Le inonde ne se doutait pas
des risques qu'il courait encore. Je n'ai plus à remercier la Renve
de Bretagne de son hospitalité ; c'est-elle qui doit me remercier de
ma condescendance à l'associer à la grandeur du bienfait.

Mais vous me demandez comment j'ai pu préserver un pareil
trésor. Je vais satisfaire votre impatience ; j'aurai la modestie d'a-
vouer que ie n'y ai déployé aucun héroïsme. Vous savez que notre
ami Aurélien de Courson était nn des conservateurs de la Bibliothè-
que du Louvre. Comme moi, il avait voulu, en restant à son pote,
mettre en sûreté, avant le siége, les bouches inutiles de sa famille.
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Quand les portes de Paris funt près de se refermer sur nous, nous charmants, les mots Imireux c'v';t k0 mynit lit soleil qii perce "
lsilûînes de rapprocher nos solitudes. Nous avons ainsi vécu cinq travers les A.1. le sourire qui se glisse A travers

mois sous le même toit, nous clautillit A un pûle foyer et souvent Rend lus tiotivaut, rien de plus éloquent parfois, que le% dia-
grelottants, confondant nos rations de bois, de viande de0 cloval et, pitres sur lit lruee ,a f i fiel Pl'un, la 1<-nd4,uî, lrs
finalement, de pain noir. ' ,e passe sur ces détails. Nous con fon- J1orty. Ilien do plus -if et de plus gaille la N e M.
dions aussi nos espérances patriotiques, plus rares, hélas !que nos Ouivier A cette réreptioil n'a 1a'< eu
diouleurz et toujlirs suivies d'a mères dòptions ainsi lue is lieu ; elle nosi 1 tlu, tiuside tiue l4
anxitéts paternelles. Nms ne nous lansWionîs la d le eonuler aux lf suppo4el h Ott lei <'onue I SOiS V'li'r, s r
ballons des lettres sans réponse, et,jusql'u tin de janvier, aucune e u prie u le reevoir Atbis eloy.,
coloube bênie ne venait ehmer nN arnes. Nou s îdevisions, nous ss d a invitant pour ci1tC
lisions, nous griTunnions, Or. uni jour. le consorvateur du Louvre fille l'auteur du 1teiJrier ferait e
eut l'idée de. nie rapporter de Na fliblib>thdque le volume de Plabbé de M. Fniile Ollivier i nmqe, t Il a 'ri îl pouvoir lr
Saint-Pierre. I'hueur plus belliqueuse que la mienne, bien quti'il l'aiteur des JP.li, 1 ;J,% queu prenn t îir mo léh. lo
eût donné trois vaillants lils à le défense de la France eivahie, il dv Laiirtint., le Lic. Voici quetupies strophes tu
mn'entendait souvent maudire e ellenême l'institutioli de la guerre. mlielîsrs ti N. O*tl1 vier
Liset et comnlîsteuoz cela, me dit-il. Vous devez svmoahiser avec
ce rève. car vous le 'p:rai.sez voustêie u candie rêveur de paix isIt.il ?-Ilis 1
u ni verselkt'. i j'iidi, ns'nduCnp glli0f

Je lus loue, la plume à la mainî, et certaineet, sans cette cir. Que Je bruit ,tei 'uts-aitlî fi fi
constance, je m'en serais tenu, jusqu'A là fin de ines jours, auiLe u
lien que tiut mes contempaninS A la taulgeuîse rël-lutation1 de
Pauteur, qui n'a pns laisst autre chose que son nons A la littérature. 'out ul li, i il i tir
C'étaUit au, comencement de ja ivr ; le boPmardement était danis tirvi n lit Ivs N lii'
toute sa force, et tlues vitres treblaiet d dtonations d Prtillrie, li i i I
tandis vIlle je mie livrais A cette rèverie, à propos d'un rveir. Vinl-
rent l'arnmi.tice et l'ouverture de- portes de Paris ; vnus compretez r
que j'eus autre chose faire que de restituer le volume aux rayons îr ît
du Louvre. La Commune nc tarda guère ; et c'est ainsi que je u
Ille suis trouvé un bienfaiteur inconscient de I'hiumîîani té. -Race Je 1. nuî lune de miel ud

p;rearne et le 'em mn.

UlCLLr.TlN lllDLuoCr.M'uQtT.

Le Riadr<ru si de la J/ifue, par 31. <le Pont nrrini.-Les nom.
breux ouvrages auxquels a déjà donné lieu l'iifinée terrible qui va
du mois de juillet 3670 au mois de juillet 1671, présentent presiqîue
tous un trait qui, pour étre singulier, n'n est pns lunins général.
Depuis les récits de . île Palikao jusqu'à ceux de 31. de Frevci.
ni-t, depuis le livre du géiéral Chiancy jusqu'A celui du général
Faidlerbe, depuis les dépêches que pulilie M. 11enedetti jusqu'à
celles que traduit MI. Jules Favre-t'a<ultore traditore-que voyons
nsous ? Une succesion vraiment ereilleuse dc conblinaisons admi.
rales, de succès et île victoires, qui aboutissent, il est vrai, A des
défaites et à un désastre, mais sans qu'il y ait de la faute île ierson.
no : c'est la fatalité qui a tout fait. Eh bier, I il faut uavoir le courage
de le dire : de telles publications suont coupables, car elles nous
empêchent de voir et de savoir la vérité, la chose du mîîonde cepen-
dantla phlis nécessaire à un peuple qui est tombé et qui veut Se
relever.

Ce qui distingue le nouveau livre <le M. de Pontinartin de tous les
écrits mispirés par les évéieînents de 1870 et de 1671 et ce que nous
voulons y signaler tout d'abol, c'est qu'il ne craint pas de <lire la
vérité ; il nons la dit aujourd'hui collune il nous l'avait dite pendlant
!a guerre.' Alors que tous nos journaux nous berçaient île victoires
imaginaires et de mensongères illusiom, sel ou presque seul dans
la presse, il estimîsait que l'expérience, la raison, le vrai patriotisme
devaient parler plus liaut qu'un va; aour-propre ; il estinait- et
pour ina part je lui ci Sais un gré infini,- qu'il v avait plus île cou-
rage i dire la vérité qu'à la dissimuler ou à la taire, et que precher
contre l'illusion, ce n'était pas conseiller une lâclheté, mais conjurer
lin péril : de là ces Lettrs d'uin intercepté, pleines le vles si instes
et si élevées, de pages si ingênieuses et si piquantes; car avec M. de
l'ontimartin l'cspîrit ne lerd jamîlais, ses droits, et les lon'cues larau.n
gues de I. Ganîbetta seronît dîepuis longtemps outlices que l'oi
relira encore ce petit chef-d'euvre : La ,J'ournée d'i prncons,.

Ls Lettres d'un intrtept: avaient paru duii mois d'août 1870
atu mnois dejanvier 1871. LeJîRadeauce la iéduee a étô écrit du mois
de février mau mois de septembre 1671. L'l4nineit écrivain y sonide
nos blessires et ncs plaies d'une main ferme, que ne font point tren-
bler p'émotion et )la douleur dontson etSur est rempli. Il hiéqite
d'autanit rnoins à révéler toute l'étendue du maý,l qu'il le 5ait guéris.
sable et qu'il indique le remède. M. de Pontnartin n'a oui garde
'ailleurs dle mettre eni oubli le précepte du Tasse, qui reconmantde

d'enluire de miel e de sucre les bords du vase que l'ons plrésenlte nu
malasde:

C'ost all'egro famnetuît porgiamso asipersi
Di soaLve licor gli orhl del vsao,

Ici le miel et le sucre, c'est la 'grÙce du style, ce sont les traits

C; Temlp4 jaloux, se upiit-il fte ce r în id'ivre1que
0t1 t'enprtleur mî'a fait miniître ouwmin,
$'nnt. loin de loi. die in inCu vit. e
Que les jours oitîds Imivre et rpubli'ain ...

Que le pri Monthyon, u411 la prose tt 1 rimet',
Que I bs tsouquîiins é.ars le longl pqaaets,
Que tout ce u'on 'rit, l'on rêve ouI pon i' miprilue,
Tout nue dise :"OLuma I :tS'iu c'r'.er t l.% i ! "

Le lecteur voudra connaitre fout entier le Lic de Nt. Emile Oli% ier,
et il se dira avec 11011 que rien nl'eSt déseperé phisqu vo leut
cisCore trouver d'aussi bons lluorceaux sur le J</si de la J/édwe.

-i'erue de1]rtagnert dc 1endle.

II1LI.E17i. lie LJSSTiecTiox UntiitQV:C.

-Les /coles A mérkiines.-Presque toutes les écoles d'Amériqtre
portent le nom d quelque grand honne dui pays Les /
School, JkVerson &hool, ranUin M1ol, se multiplient. Cha.
cune (les grandes villes des Etrts-Unis posséde ue école placée
sous invocation le l'illustre fondateur de la râlmblique. Adisi
n'es-'il pas facile de préciser 10 lieu où se trouve celle que nour>
avons sous les yeux. MNais à la considérer comme spécimen de
édifces consacrés il l'éducation publique, nous sommes tout d'abard
frappés de son ôteiiue, de ses vastes fenêtres, dc son% isolement qui
permet , l'air île circuler alentour. Ce site riant, ces gransis
arbres, ces beaux oibrages, invitent au repo.s atIrès l'étude.
1'esprit fatigué s'y détend, et se ranime tin contact de cette véôét'a-
lion vigoureuse. Quel contraste avec nos tristes collèges, parr s à
des casernes, enfouis dans l'intérieur des villes, enserrés et press5s
de sordides ee]ures, n'ayant d'autres lieux de récréâtion que
d'arides cours enutourées de hiautes imurailles, véritables prisons plîus
faites pour effaroucher l'enfancu qulle pour l'attiser I Et si mous
pénétrous dans l'intérieur.

Les écoles , publiques américaines (et nous croyons que celle-ci
appartient A cette catégorie) sont essentiellement gratuiles, bile que
n'étant pas exclusivement réservées aux pauvres. L.'esirit de la loi
américaine est d'encouirager tois leq citoyeni sans exception à faire
élever leuirs enfiants dans les rnémes écoles : on pense (ule c'est la
Meilleure leçon d'égalité, et que cela vaut mieux que d'écrire ce
Mot sur les unurs. On voit done les enfants de la classe moyenne sur
les mêmes bancs que'ceux de la classe la plus pauvre. Rieti rie se
paye. Livres, plunes, papier, tout est fourni plar lEtalt. Les lé-
penses du iniatériel, ainsi que les salaires dit personniel, sont A la
charge de PEtit ou des vities. La direction supîréem<le de toites les
écoles d'un Etat est conféle 1 tni suritendait élu ,ar la législature
Il nomme les professenlra avec lPîaîpprobatioen d'ui conseil le direc-
teurs pris pari leS citoyens notables. Chaque école a tu priicilî:
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et u itomnibre de professeurs ndljoîtts en rapport avec le n des
éléres.

I pblUiesiot sont de d]epx dIegrês. Dans chaque cirenms.
cripion territoriale, il y a plusieurs écoles 1onhnaires où len enseignî

la letiire, l'écrittre, le Calcul, hl légrai;lie, l'üistire }nt
Unis et la grammalâire. Dans la h1 seî s"lI, 1, ou eple supe rieure,

ileuxMrne degre, n enseigne 'ianglais, Ile françis, tn i e;; de iltii,
'hi tre generale la géoietrie et I'algèbre, aec.' les 'civ:îeý pIvb

p El le n'est trétifeitée qum par peu dVer î r
parenitt ieiilenit. faire donner une iluintiln phi' comite t
le ceIti of ln A mgérique, în getôral, dè; qu' u en f:mt sait I:t 1

d'inuteéret, on le lance dans une m:ign de cmnaisre.
Les ardhn iont des institutions particuelires .'i eblî

nu noires, river cette diWörence qü'ellesonit hnnîtti' CilateS
le I:t at en v il rst infreureà celle que' ! nei dI cçit vn

I 'rance, pr *tuite dlu dtlanirl fille l'on jrofesýù, en Am ériq e, ,(ur
iut i e qui n'ent pwa absoluiment pratique. uComici r0

rapporter ? voilà la grande cplestion ; celle do la iuj.hiprc, inqui (.Zt
Ir. è faible le de5,. oeS é ablissenîents particuliers (à I'excvjîiun

p.eut-être dC ceu l eîs jésuites), est secondaire.
il a nussi des colléges et des universités iLdépndani . Les

un r ie sont JUL' des institutions ordinaires et nie durclnt g1re plus
que' leur directeur ; les; auitres sont des fondatiois le citoveni. -awili

dc l'instrurtion, qui on t lais<les fonds ncessair es pour .tii r un
collége et payer un certanm nombre de professeurs. A euon;.
cenients souvent nodetes viemnent s'njouter d'anutre l qci per-
muetten; t d'étendre le plan prinitif et de le compléter. L D.rersité

H s (rlerd est dle ce genre,
Lies colleges particuliers peuvent prendre le titre d verste et

conférer des diplôme pourvu qu'ils y soient nutr par la gi.
lature de Etat. 'our obtenir cette autorisation, il leur sufilit de
présenter :vec leur demande les rtgleents du collég, le plau des
etudes, la liste des jîrofesseurs, et les noma connu de quiioyers ui
forment le conseil de surveillamice. La législature fait aor unie hé
par laquelle le collége' on l'université se trouve c'est-â-
dire constituélégaleuient.

l)ans les écoles publiques du prenier degré les profvs'eirs les
moins pavés ont 50 dollars, (250 francs) par mois. Le pricipal a 0
dollars (.100 francs.)

ans les écoles supîrieîres le traiteinent dut principal est de lQI)
dollars, (500 francs) celui des professeurs assistslisL., de $0 dollars,
(400 francs).

A Nouvellt Orléa les classes ont lieu le neuf heures à trois
h1ures, avec une iîîterruptioln d'une deni-heure vers nidi. Le soir,
il y a les cours pour les adultes qui ne peuvent asiseraux classes
du jour. Enfin, dernier détail, dns les écoles le garçons les Chs'es
des luIns jeunes enfanîts sont faites par des daies, et l'on a tout lieu
de s'applaudir do ce svsterne.

Dans aucune îles écles publiques les enfa.is îles fleux sexes ne
sont réuni. Au contraire,- dans quelques nunmic ou institution,;
partiulières îles jeties gens et des jeunes filles prennent les letons i';
enîsemîîble ; ce sont îles trn tis. Un professeur allirine, après lieux
nits d'expérience, que la tenue des garçons y est meilleure qu'ailleurs,
et l'nppliceatioi nussi soitetnué.

L'0t île New-York comptait en 1850, 11,580 écoles publiques,
et.seulemnet 18 colléges, auxquels il faut njouter 8$3 institutions

articuîliéres ou nennaiies : ce qui donue un total de 12,481.-Si
Voln prend l'ensenble es États, lu nombre <les écoles publiques
était de 80,91i ; celui îles académies, dle 0,0312 ; celui îles collèges,
de 234.-Les écoles publiques esniployaient 1,000 maitres, inîstrli-
4nt 3,35,173 enfants îles deux seres ; les nendémiesavaient 12,
itttres pour 261,3G2 élèves ; enfin les colléges avaient 1,A51 pro-

fesemrs pour 27,159 éléves. Le nonbre total des enfärts suivant
les couris de ces divers Mtblissements était de .,089,50ï pour toits

les ltnsUnis et leur éducation coûtait par i; 360,102,00 dollars,
c'ést.àUdire prés le 81,000,000 franîrî.

l coinparant le nombre des éléveq nux dépenses dl écoles
publiques, on loit que dans 'Eta t de Masseclhusette chaqu élîvo
coûtait par nui ll'Et at 28 fr. 10 c. enfliri, en; ]ALouisialne, plus le
65 franîcs.

LEtnt qui avait le plus d'écoles publiques est l'Ohio enil c cormrp-
tait 11,661. avec 12,880 niaitres.

Enisuit c vennit l'1'Etatt île New-Yore, ayant 11 580 écoles publiques
et fn lîersoliel de 13,1065 iriitres.

La loîuisinte ni'avnit ue 0(34 écoles pibligjies Ave 812 mnitres.
Depuis 1850, ces chifires ont dû î;écessairement s'accroitre, peut

«tre se doubler.

iiLinyx rn;se ixvî E

1711 remM i coIre le cloulri,-ll n'est question en ce moent, f
(Ille ' mùeen anglais, le ltutcinsor, qui nlr.Ie aoir euvt mi oye mnillible do ur le olér, et qui

n s . l, cin eff, fn issez granld noribre aladinines dans les quîr-
tiers atteint îir pidémiee

Son remnlide t tout i lent min nl iction d colloilie -
t estorni', 'ungrbiné ave rinen e fortei

rinun iu îjenuidîe.eie'
I aniuince qu'eng qilques heure, des i I i dnt s t s'ein

bîl:it dv.seslieré, out été retmis sur pied.

-Nous isons daris une revue europétre
Ei Pýit)l, ida"s " e guarantaine dan ouain

catales t cndblmnt augmenté uis eies sont loin
d'avoir :îgnreté ins les: iîmes purolortioi. En elant ces
grandes cités d après le iorbr de leurs habitants, on ie trouivo

dlus auurdhmi le iére ordre îijm'ern i 131. A cette époque lieu
oige dle ilous, et duot une génération seulerneit lous séjare

nr c t .............
l ..ris ............ ..........
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ein ........ .. .......
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1I2 00' 0 biii Lfal inlt.
Fl41C000 e
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250,000

On voit que Ilerlin était la moins peru ilée dle toutes ces capitales;
mais le. chittres se oiditient étrarigement en, 1869, car lierliri paise
nu troi#itine rangi les populations respectives étant alors.

'our L (dre dle
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- ,erlin...................

- a lt IIer. .our.............
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Le résultat est encore plus favoralble à Berlit ii, i lieu île comi-
parer les Chitres absolus des populitions, on coipare leur; nccrois-
seients deliis S52. Le tableau île ces necrcients proportioi-
nels nous ineirntre alors leriinoccupant le premier rang.

Aimsi, dans trente.seît ans, l'augnentation a ét

Pour Berlin, le 550,000 labihta on 220 pour vent.
- .'ari, l 1,000,000 t p1 l ir cent.

- Vitimé, dLe 330,o00 00 1 } epent.
.- Jodres île t,500,000 08 pour cent

INap le 242,1000 07 pour en-It.
- 3lteuonI, île 1.10,000 50 pour cent.

- St. Péturlourrg île 17,000 3> pour cent.
Du-lin de 02,000 20 pour cent.

Ces proportions t ine éloquence nuette qui donne A réßéclir
ainsi, lBerlini a triIplé, tandis que Paris et Londres n'ont que doublé.

Lorsqu'une capitale se développe si rnipidement et dans imle si
grande proportion, il se passe A coup sur, ,dans 'ensetmble de la
nation, des faits d'une haute iportaice, et lextension imtellectuelle
rie peut tinuler d'accompagner l'ex tesion mitérielle Or, il est
dilicilo qu'un e tête si forte puisse fonctionner et vivre longtemp si
le dévelop(eent la corps ne vient rétablir 'éqruilibre. Ilerin;
s'élevait ioni, en fait, au rang îe capil:)e de l'Allemagne sois es
yeux de roe qui ; iaru ie pas s'en nercevoir.

nCts DI: i.'.mremt:Ttil

-Lq anaue utla.-Pourquoi détruire le. nraignées ailleurs
qtue dans les appartnctits, puisqm'elles tuent les mouches qui nious

importunent ?
P:rnirqoi tuer la couleuvre non venimnuse, qui vit le nimulots et

dle souris ? Elle n'à jninais muordu personne.
Pourquoi faire la gmuerre aux initîeaux, qui ne mnîangen t mn lien

de grain qu'il défaut d'insectes, et qni e,%terimenit, liati coix, les
insectes misibls aux grins n



JOU1~NAL ])E L<IN'STPUCTIOX 1< UI3LIQUE.

Pourquoi briler de la poudre contre les étournaux, gibier iiédio-
e're, qui Iassnt leur vie à manger des larves: et * éptrer ns hie
tialux, sur le dos desquels ils montent impunement dans les prés, i

la satisfaction des animaux eix-tIlules ?
Pourquoi iprendre les mèsanges au piége, lorsqu'on sait qu'elles

font par un Ilex ou trois niché,, peildant lesquelles chaque couple
preidit 1:0,000 vers et inectees iie>yniie pour lver ses petits Y

'ourquoi tuer le crapai qui niinge les luinaese et los fournis ?
Pourquoi sacrflier les chauve+ourts, qui ftnt au papilluns de nuit

et nux hanetons la guerre de hir ondelles anu nouelerous
pourquoi penser que la chouette inanoge ks pigtoinS et les jeufne's

D)ICTIONNAIRB~
GINIALOGIO UE

DE TOUTES LES FAMILLES CANADIENNES

SL'WIBE C. TANGUeIAY

.. lc'c un l c-Simî ile ,e la /<remièr erte iviej, de la
««N./*l' Fre en 1h Il.

. ues, t psql e ce n s Il r q , p - guit fie twsogne de six il huit clat.s en mngineanl:t 0,00 souris par q ui I :i.
zin lo- &'a:dte die L.Ci mnp,î,qii. ~voldn.;lnt rov oir *'o volun <iIe p t w.u i 'lt îit . d nI; -ou 1 -

Noyer lu iul.ntlut. de h r rsomrin i e. d S <n y r y mt
-1t e uin,. pour: <i flîan de, pdi, C. ;lus . 'i on. ?ou it l:

rAin virms. 31 e wieu's sui i pou ou w te pro ur i n1 îI ut au~ * 1
Mai eusrrnt à
J. A. l.AStN G.LA 191 I.ilr.îin, E.' ~j'es q, E 'l It: Q

-1l a étt décidé par une Cour des Etats.Unis que les tickesr de j,;. l 1 i 1 1
chemins de fer quoique manlués " Bon pour aujourd'hui ulement" E. ,. .

peuvienit scrvir en% aucun temps pour le parcours ieintionn. Une .1 Mt .
damne qui ravit un ticket en retard, vient de recouvrer six cents; do Kn -

pires dle douîmmapgis d'une comp nie de chemin de fer, lare que 1: OUE!ET.
le conducteur des chars avait rueÇîsé son billet et l'avait fiit débar- l. Il < Is, i.
quer avant d'étre rendue au lieu de sa destination. E. LEMIEUX, tov'a,

F. 1l . VAI.. ,lî ililii,
-- ,tie personne du grand monde nmféricain et tré distinguée, l. Ù,

Mlle Mary Longfellon, nièce de I'illustre pioèto llenry lonîgfeliow, a
(trura5 Ie tcatholicise à lton, le nis dernier. A son tiaptéme, . X, ,

elle eut oiur inarraine madmiie docteur dalter, autre américaineE , i.
J lW, r : '. l. Li eque, 3loue, î:<.

ANNONCES. LiA

Madame THIVIERGE' Im Iz iNI7
A iX:Uur. KAs

Ouv -ia le presuier Mai, à St Tilix du Cap1 Iouige, h sept mil-s
Qi . abien lun pour '&édeaiIîl 11,n. i lasse choisiet d hit

ou dx jeiies dernioiselles. Le.' éudes i onipndrnît lPAnglais et lu
Frtait daîns toutes les branches :nsei.nées dans une école* linodle,
la muîsique, le ebiut, -« d!iv.ers ;ei es de Deusi, l: 'ei nm « Ouien-
tak et à 'hu1ile, et la coniet.ion des ou al'aes en cire, soit de tleurs,
èoi 4les f:uit., etc.

Tîois intiturices serent rhargies du l'enseigneinent. Une Dame
Ang*.$e sera la i e des el,..ses agla ;e ne Daile Fra<iiftse

case ,lnrft la îgue F'aiç'i.e; 31adanm 'Thi'rge donnerz. elle-
rùn.2n! des lesons du miiusiqie et de bcaux artt.

C 0 D 1 T 10 N S:

VAr tenne

en'onî aVec t'éle •ie LOIS'Angi e.vdu F .a:s. $2.0
3 i.......... ....................... . .

1'eiuII re........................,........ ..... .

fles.in..........................................

T: lroars d: ler;n d'cvraLges cVi ii.e............. 8.)0

Lau lr.bîle sera colpîiusern<ent lervie, et Maîdamen Thiivierge dIe,îmnera
lin attenion partuinlière h la sauté de ses êlé e.) Le C'il Rulgeet

<suimi.dirableriment iit<îé et renmmé ar la brit deI.'. l'air. (Ont
ng<gera les élivel< prendren t des eercices journaliers, et inindniîiL

ThivIturge fe<in tont ent son pouvoir pour doni mer tatisfatction <taux
lp quients voudront bien lui confier le soin de l:urs enfants.

Pour renseignrencts t liiu ailes détnils, on pourra s'alreser à
Madaue Tivierge, Cap Rouge Madarne E. . ikillîin, Cal Rouige,Lévérend I'. J. Drolet, Cur; ,C. W. Wilsonî, leilier, line St. Pierre,

Q'îébec ;Robert J.Younitg, Euier, James lowen, 'ils, Euler, Ru St.
erre. Quibec, ou ais Ciip louige -, J B. Forsyth, Eciiler, Cap Bouge i

Chl) Flich, Ecuie, St, R871,d,

Cap Eoiige, 10 Mars, 18'71,

ECOLES, ACADEMIES, PENSIONNATS ET COLLEGES
Ouvragc appronîl â vzur lecomtidel anratia l'tiq d vi n 

2de Edition, Revue et Corrigee
1 volume im-12, Carionoge duat enr os in cuir.

PRIX AI LA DOUZAINE - - - - - - - .0
n t. la Libririe le

c. o. Iu:AUcIIEMiN & VAILIS,
Nov. '237 & 230I, ltu St. laul, Montud.

Et chez tous les Libra'es de la Province de Quebce.
A U S $I

La Clrf des Rreices des ouvrage ci-dessns.l': i 75 et«. l'exrnphr

NOUVEL. AIJRÉGÉ

GEOGRAPHIE MODERNE
LA .BiB E R OLi M E S

SEPTIEME EDITIONI
ZNriI:REMEI'T ACiE, CoiuGihl ET Co:5E.'aVîADIt.EENT AvuCMENT~iiE

L'A1B L. O. GAU TILER
.'rrieneur 2iNoiu!niînredve Qre.

Un VoliuIine in.]2 'd 350 pages. C rtonnt .0l0o la douziaiei.

,. :B. IOLLAND & FILS,
reil>rtreI- itor.

En vente chuez fle l' ibraires et les principaux circhands
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